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LEMAIGRE-DUBREUIL ? 


JACQUES LEMAIGRE-DUBREUIL 


« La mort transforme ta vie en destin. 
(André Malraux.) 


— CETTE SEMAINE : 


L'ASSASSINAT PREVU. — Dans la nuit de MENDES-FRANCE. —— Pour assister à la céré- PARIS EN PARLE. Fangio déclare : « Je 
LE RICA samedi à diman- monie à la mémoire de ? participe à des cour- 
che dernier, Jacques Lemaigre-Dubreuil, ani- Lemaigre-Dubreuil, Pierre Mendès-France est ses, et non à üne guerre, » Qui, dans cette 
mateur du journal &« Maroc-Presse », a été allé à Casablanca. Il a revu les Français du affaire, a préféré la guerre ? (p. 16). Le ei- 
abattu de 20 balles de mitraillettes à Casa- Maroc, et il rapporte dans un article la con- néma ? Passons (p. 6). Le théâtre ? Glissons 
blanca. Une rapide enquête sur place nous a clusion de ces entretiens (p. 3). (p. 6). La peinture ? Un peintre visionnaire, 
permis de rassembler les premiers docu- MAURIAC. — En apprenant la mort de Lemai- Paul Klee, a eréé un univers où il n'est pas 
ments qui montrent pourquoi et comment ce gre-Dubreuil, un de plus sur une impossible d'entrer (p. 7). La danse ? Un 
crime politique était prévu, et où sont les longue liste, Francois Mauriac remonte à la jeune chorégraphe américain, Jérôme Rob- 
responsabilités (pp. 9, 10 et 11). source du drame, qui est à Paris (p. 20). bins, met au faune de nouvelles cornes (p. 6). 
GT, — Le Congrès de la C.G.T, s'achève, Il a 

vu se dérouler une lutte, inégale mais 


passionnante, entre ceux qui veulent travail- 

ler sérieusement au ns social et les S © Déjeeners à affaires 
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A Francois Mauriac 





Notre jeunesse de Paris, qui porte en 
elle notre espérance et notre honneur, 
vous a convié à participer à la fête de 
l'Aid Seghir. 

Au cours de cette réception, qui a trouvé 
dans « L'Express » sa meilleure réso- 
nance, vous vous êtes adressé à nous, étu- 
diants, et donc à nous tous pour mettre 
en relief tout ce qui, par-delà les contin- 
gences de ce monde, les conflits de toutes 
sortes et les apparences éphémères, doit 
nous unir dans le respect mutuel, la vé- 
rité et la justice 6..). 

A travers vous, nôus retroüvons les tra- 
ditions de la France ét cette incomparable 
culture faite de mesure, de clarté, vraie, 
humaine ; cette culture dont nous nous 
réclamons nous-mêmes par la pensée et 
la sensibilité, et qui demeure à nos yeux 
Ja base et la condition même de toute 
émergence historique. 

Dans votre lutte courageuse pour une 
communauté France-Afrique du Nord, fon- 
dée sur la loyauté, la compréhension, la 
vérité et la justice, vous nous trouverez 
toujours à vos côtés, résolus, sincères et 
inlassablement agissants, autant par devoir 
que pour être à la hauteur de votre 
confiante amité et de cette souffrance 
morale que, pour nous comme pour tou- 
tes les grandes causes, vous ne cessez 
d’endurer, 

En vérité, on ne souffre que par et pour 
ceux quon aime, mais la foi et l’espé- 
rance inspirent notre commun effort et... 
« notre amitié aura le dernier mot ». 

HamzA BOUBAKEUR, 
Agrégé de l'Université. 
Alger. 


L'anticolonialisme est-il de gauche ? 
tienne mangent 


J'approuve complètement vos thèses 
sur la politique nord-afriéaine, même 
sur l'Algérie, bien que cette question soit 
particulièrement épineuse pour tous ceux 
qui, cômme moi, ont appris à l’école que 
«“ l'Algérie, c'est la France », 

Mais, dans la situation de faiblesse où 
se trouve la France, je ne vois pas que 
nous puissions nous maintenir outre-mer 
sans le libre consentement des popula- 
tions autochtones. Cette raison, que je 
donne à mon anticolonialisme, est une 
raison de droite : c'est pourquoi, je vous 
demande de ne pas croire à l’exelusi- 
vité d’un anticolonialisme de gauche ! 

JACQUES MAISONS, 
Villeneuve-sur-Lot. 


[Nous donnons acle à rotre cor- 
respondant qu'il se trouve, à droite, 
bien des individus qui déclarent 
périmé le système colonial. 

Mais peut-on agir contre le colo- 
nialisme lorsqu'on se situe à 
droite ? François Mauriac répond à 
cette question dans son article (voir 
page 20) M. Pierre July, minis- 
tre des Affaires tunisiennes et ma- 
rocaines, parait rechercher sincè- 
rement le dialogue avec les natio- 
nalismes nord-africains. Mais ses 
amis ne le soutiennent pas, et il 
est ainsi voué à l'impuissance. Le 
sentiment anticolonialiste peut être 
partout l'action anticolonia'iste 
n'est féconde qu'à gauche.] 


Moins d'alcool ! 





« Plus d'alcool, moins de maisons », 
l'article bouleversant d'Alfred Sauvy de- 
vrait être diffusé par tous les moyens et 
constituer la sonnette d'alarme pour tous 
les Français conscients de leurs de- 
voirs (..). 

Osons espérer qu'il n’y aura plus de 


Dons esprits essayant de trouver une 
e solution de rechange » au problème de 
vie ou de mort posé, pour une France af- 
faiblie par deux guerres mondiales, par 
la carence, si. manifeste, dans le fonc- 
tionnement de ses institutions et de ses 
méçcanisines gouvernementaux, économi- 
ques et bancaires 
J. Conpexs, Reims. 


Léon Blum, tel que je l’ai connu 





J'ai lu, avec l'intérêt qu'il méritait, 
l’article de Georges Izard, puis sa contro- 
verse avec Gaston Defferre. C'est une pé- 
riode que je connais pour afhsi dire heure 
par heure, puisque, dès mai 19346, j'ai vécu 
presque constamment avec Léon Blum et 
que j'ai été ensuite jusqu'à la guerre le 
directeur de son cabinet quand il était 
au gouvernement et son « collaborateur 
intime », comme il aimait à me quali- 
fier (.…). 

Léon Blum n'a jamais prétendu réali- 
ser, en 1936, le socialisme en France. Il 
avait toujours distingué entre la conquête 
du pouvoir et son exercice et il aurait 
considéré comme une « escroquerie » — 
le mot est de lui — d'utiliser la direction 
de ce pouvoir pour en faire la conquête, 
et, en fait, il avait sur sa table le pro- 
gramme délibéré et adopté par les partis 
du Front populaire, parti socialiste com- 
pris, mais qui n'était pas un programme 
socialiste. Nous, ses collaborateurs, l’avions 
également sous nos yeux et quand on lui 
parlait d'une réforme ïil demandait : 
«< Est-ce dans le programme du Front 
populaire ? » 

Il n'a jamais voulu faire autre chose, 
et ce programme a été réalisé en quel- 
ques semaines. 11 pensait et répétait sou- 
vent que les socialistes, qui, pour la pre- 
mière fois dans ce pays, dirigeaient le 
gouvernement, n'étaient pas des aventu- 
riers arrivant au pouvoir et qu’ils de- 
vaient donner l'exemple de l’accomplisse- 
ment de leurs promesses et de la fidélité 
stricte à leurs engagements (.…). 


En ce qui concerne une autre question 
traitée par Izard, Léon Blum a voulu, en 
1941-1942, la reconstitution du parti so- 
cialiste. Il considérait avoir reçu le parti 
comme une espèce de dépôt sacré des 
mains de Jaurès et de ses épigones, et il 
voulait, à sa mort, le ‘rendre intact. Cela 
explique l'échec des projets de parti tra- 
vailliste que nous avions envisagé, Léon 
Jouhaux, Champetier de Ribes, Léon Pé- 
rier et moi-même, lorsque mous étions 
enfermés ensemble à Evaux et que Léon 
Blum a rejeté immédiatement lorsque 
Jouhaux le rencontra peu après, en 1943, 
dans sa prison allemande. 


L'Histoire jugera, comme a écrit ma 
sœur dans le recueil sur Léon Blum 
établi par elle et publié pendant l’occu- 
pation aux Etats-Unis ; mais, que dis-je ? 
elle a déjà jugé. 

Si le Front populaire n'avait pas donné 
tant de fruits, son souvenir n'agirait pas 
tant sur les hommes. 


André BLUMEL. 


Rapport de Jules Ferry 





J'ai vivement apprécié lenquête sur 
l'Algérie que vous avez publie dans votre 
dernier numéro (…). Voici des extraits 
d'un rapport officiel sur le mème sujet : 

Ce rapport constate que le gouverneur 
général dépend de neuf ministères et dé- 
clare : « En Algérie aujourd’hui, quand 
il y a une responsabilité à prendre, c’est 
à qui ne la prendra pas. » 

Echec de l'assimilation : « Les colo- 
nies, pas plus que les batailles, ne se 








si gentille que ma fille voulait la ramener à la maison ! 
Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous aimerez vous souvenir. 


90:;. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos nlaces 
et vos chambres d'hôtel. C'est votre ‘Conseil en Voyages”. 


Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris-Passagers : 
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et je peux maintenant en témoigner 


100 Av. des Champs-Élysées 
3%6 bis Av. de l'Opéra - Tél. : OPE, 05-13 


dé Bureaux à Bordeaux, Tél. 881-94 - Nice, Tél. 899-05 
Fe Lyon, Tél. FRanklin 38-25 - Lille, Tél, 555-11 
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Mon Agent 
de Voyages me l'avait dit : 


On peut 


faire confiance à KLM 


C'est la première fois que 

ma petite fille voyage seule. 

Mais maintenant je n'hésiterai plus 
à la confier à KLM : son voyage 

l'a enchantée. L'hôtesse de l'air a été 
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gagnent de loin, dans les bureaux d’un 
ministère. » 

L'Algérie n’est pas la France 
pour n'avoir su tenir compte ni de la 
force du passé ni de la résistance des 
milieux sociaux, c’est pour avoir cru à la 
vertu universelle et quasi magique de nos 
lois, de nos institutions, de nos procédés 
administratifs que nous avons pris tant 
de fausses mesures en Algérie, et que nous 
ne sommes pas encore arrivés, je le crains, 
au bout de nos déceptions. » 

« Les colons ne comprennent guère 
d'autre politique que la compression, On 
ne se soucie ni des plaintes des indigènes, 
ni de lear nombre, ni de leur pauvreté... 
On a le sentiment d’un péril possible, 
mais on ne prend aucune mesure pour le 
conjurer, » 

Problème indigène : « Avec les an- 
nées, le souvenir des luttes sanglantes 
s’effacerait ; ce qui le perpétue, ce sont 
les mesures économiques injustes ou 
mal conçues. Les musulmans ont, au plus 
haut degré, l'instinct, le besoin, l'idéal 
du pouvoir fort et du pouvoir juste. A 
leurs yeux, la France est la force, il faut 
surtout désormais qu'elle soit Ia jus- 
tice. » 

Ces citations sont extraites d’un rap- 
DE de Jules Ferry, présenté en 1893 au 
énat, et en 1896 seulement à la Chambre. 

Les réformes n'étaient pas non plus 
faciles à faire aboutir en ce temps-là. 

Jean-Paul Porrien, 
Guisseny (Finistère). 
Magasinons 


« C'est 





Je vous demanderai, par respect pour 
les souffrances et la lutte de tous les 
instants qu'ont dû endurer les Canadiens 
français, de supprimer les anglicismes de 
votre journal. Je veux bien une Europe 
unie, mais pas au détriment de la plus 
belle langue du monde. 

Donc plus de « Copyright », mais 
« copie conforme >» ; plus de € parking » 
pour « stationnement », ni de « chewing- 
gum » pour € gomme à mâcher ». 

Je vous soumets également le mot 
canadien français « magasiner », que je 
trouve plus juste que « faire ses com- 
missions ». 

Et que les Français à l’épiderme sen- 
sible ne pensent surtout pas que je suis 
< un étranger qui veut leur faire Ja 
leçon >, mais un compatriote qui peut 
juger sur place les dégâts de notre lais- 
ser-aller. 

RENÉ MARINOZA, Québec, 
(Canada). 
Un jour à l'Opéra 


Le samedi 14 mai, 1000 personnes en- 
viron faisaient queue à l'Opéra pour louer 
des places pour la Tétralogie. I1 va sans 
dire qu'il y avait là surtout des specta- 
teurs n'ayant pas les moyens de passer 
par les agences. 

Or ceux qui attendaient depuis 9 heures 
du matin n'étaient pas encore servis à 
17 heures, heure de fermeture des gui- 
chets. Deux bureaux seulement étaient ou- 
verts, débitant chacun un client toutes 
les cinq minutes, soit douze à l'heure. 

Plus de soixante protestataires ont si- 
gné une pétition que je vous fais par- 
venir avec cette lettre. 

11 serait souhaitable que la direction 
de ce théâtre national prenne des me- 
sures pour éviter de tels incidents. r 

E. FreLp, Paris-16°. 


Nous avons envoyé copie de la 
lettre de M. Field à l’Administra- 
tion de l'Opéra, qui nous adresse 
la réponse suivante : 

Je sais que de nombreuses per- 
sonnes ont longuement attendu 
pour obtenir des places à l’occasion 
des représentations de la Tétralogie 
de Richard Wagner. Cet inconvé- 
nient, que je regrette beaucoup, ne 
trouve cependant pis son origine 
dans une mauvaise organisation du 
service ou une faute quelconque de 
l'administration de l'Opéra (...) 

Toutes les buralistes du théâtre 
ont élé mobilisées à la fois et il 
n'est pas possible de recruter des 


COMMENT RÉSOUDRE VOS 
PROBLÈMES DE SELECTION ET 
PROMOTIGN DU PERSONNEL 


Le recrutement et la sélection du personnel 
de qualité est notre spécialité, ainsi que la 
solution des problèmes d'avancement et de 
reclassement, souvent si délicats à résoudre. 


Que vous ayez besoin d'un simple ouvrier, 
d'une secrétaire, d'un contremaître, d'un 
représentant, de cadres et collaborateurs 
directs, vous avez intérêt à consulter notre 
Service Psychotechnique Spécialisé. 


Vous aurez ainsi la tranquillité de savoir que 
vous faites entrer dans votre Usine, dans vos 
bureaux et services ventes, les meilleurs 
collaborateurs, sélectionnés au moyen de 
tests scientifiques rigoureux et efficaces. 


Nous avons pensé qu'en votre qualité de 
lecteur de ‘ L'EXPRESS'', vous seriez 
intéressé par cette méthode. Nous vous 
proposons donc d'en mesurer vous-même 
l'efficacité, sans aucun engagement pour 
vous, bien entendu ! 


Sur simple coup de fil de votre part, sur 
CENtral 87-37,notre Directeur, M' JUSTET, 
se rendra chez vous et vous consacrera le 
temps qu'il faudra pour envisager avec vous 
toutes les mesures pratiques à prendre, en 
matière de facteur humain, pour améliorer 
le mieux-être, la productivité et le rende- 
ment de votre Entreprise. 


S“ FRANÇAISE de PSYCHOTECHNIQUE 
117, rue Réaumer - Paris. 2ème 
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surnuméraires inexpérimentées, ke 
travail de location dans une salk 
de spectacles comme l'Opéra étant 
très complexe. 

Pour éviter aux candidats specta. 
teurs de revenir à plusieurs repri. 
ses, on avait ouvert la location 
pour un cycle complet. Cette me. 
sure prise dans l'intérét même 
des spectateurs, a malheureusement 
prolongé la durée du passage de 
chacun d'eux aux guichets. 

En résumé, chaque fois qu'il ya 
des manifestations extraordinaire 
au Théâtre National de l'Opéra, ke 
simple jeu de la loi de l'offre et de 
la demande fait que des files d'at 
tente fournies s'allongent aux gui. 
chets du bureau de location. Malgré 
la meilleure vo'onté du. monde, il 
nest pas possible d'éviter cet in. 
convénient. 

Maurice LEHMANN, 
Administrateur 
de la Réunion des Théâtres 
Lyriques Natiohnaurx. 


La citation de « Une » 





: 


« Savez-vous ce que j'admire le plus 
au monde ? C’est limpuissance: de la 
force à fonder quelque chose. » 

Napoléon (à Fontanes. 

Avec ; cette ci- 
tation. qu'il nous 
propose pour at 
compagner  h 
photo de 
« Patrouille à 
Batna »°(« L'Ex- 
press », n° 106), 
M. Daniel Gas- 
par, 10, av. Lab- 
bé, à Malaise-h- 
Hulpe {Belgi- 
que), gagne le 
cadeau = surprise 
qui, chaque se 
maine, rÉcom- 
pense le lecteur 
qui nous à et 
voyé la citation 
la plus originale et Ja plus percutante 
pour accompagner notre photo de « une », 

Pour permettre à nos lecteurs résidant 
dans l’Union française ou à l'étranger de 
participer à notre jeu, nous ne: publions 
les résultats que quinze jours après la 
parution du numéro auquel il a trait. 

Les citations ayant trait au numéro de 
< L'Express » paraissant le vendredi 
doivent done nous parvenir avant Jde 
deuxième mardi suivant. 





PROBLEME N° 101 
I I M IV V VIVI VEUX 





HORIZONTALEMENT. — 1. Son condut- 
teur était poilu + 2, Ses robustes filles 
firent de l'équitation. Direction Giono. — 
3. Permet de virer. —- 4, Après cinq heures 


Le meurt-de-faim me la craint pas. — à 
Chainpagne grec. - 6. Certain, chez La 
Fontaine, avait huit pieds. Phonétique 
ment : chasse les miasmes. — 7.:Elle l'a 
compagne toujours. Nous arrive juste à 18 
cheville 8. Accabler de de’tes. Doubié 
ne manque pas d'aplorb. — 9. Son par 
était plein de bonnes intentions. Prix du 
pain. ‘ 
VERTICALEMENT. — I. Cette fin dun 


Titan fournit un début à un autre 
Sous la tête ou sur les yeux. Père qui fit 


la joie de nos pêres: — III. Pas asset 
cultivé pour Mme Husson. — IV. Qu# 
lifie un régime. Lança un défi à Pars 
(initiales). Font partie d'un réseau. — 
Propre au tigre. — 
VI. Garage et ra 
lage sont trop s0Ww 
vent leur apanast 


+ VEL Ne fit ps 





! 

2 

3 avancer l'enquête 

4 — VIII. Manquent à 

s un pays dont c'es 
le ; sigle. Où un 

$ blanche vaut Pl 

7 que deux noires. 

ë EX. Casse les den® 

s etiprocure une Col 
ronne De n 08 
jours, rarement #Ù 


Solution du no 100 milieu. 





OURS Amprimetiks Parisiennes 
Peter, Reunies 

10, rue du Fy-Maptmartre 
Raymond Séguih,' Directeur général 
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ALGÉRIE 


Les mains libres 


LE gouvernement vient de donner 

ün accord de principe au € plan 
Soustelle ». Il manque encore à cet 
accord d'être détaillé, complet et pré- 
cisé par des textes clairs, d’applica- 
tion immédiate. 

Déjà cependant, le gouverneur gé- 
néral de lAlgérie voit sa position 
consolidée. On lui donne, au moins 
moralement, les moyens de ne céder 
à personne : il a les mains libres ; il 
est, seul, responsable de son action. 
C'est dans celte perspective exigeante 
qu'il convient de suivre maintenant 
ses actes. 

Avant même d'obtenir du gouver- 
nement les moyens de réaliser son 
plan, il y a une réforme urgente, in- 
dispensable, que M. Soustelle se doit 
d'entreprendre après l'assassinat de 
M. Lemaigre-Dubreuil : mettre un 
terme à la solidarité de la police, du 
Parquet, de l'administration et des 
féodalités dans la répression. Les 
« camps de travail », les arrestations 
arbitraires, les condamnations (à six 
mois de, prison, comme celle de 
M. Moulay Merbah, alors que la légè- 
reté de la peine étsblit indisoïtable- 
ment l'innocence en Algérie), le main- 
tien en prison d’innocents, les pour- 
suites pour délits d'opinion — tout 
cela réduit à néant les intentions les 
plus généreuses et les programmes les 
plus riches. 

Aujourd’hui, ce que les Européens 
démocrates et les. musulmans ressen- 
tent avec le-plus d’accablement, ce 
qu'ils vont bientôt ressentir avec le 
plus de révolte, c’est le poids injuste, 
aveugle et absurde de la répression. 


SYNDICATS 


Le débat à la C.C.T. 


« FRONT populaire ? Non. Démo- 
cratie populaire ? Oui ». Cette 
formule lancée par in délégué, M. Eloi, 
secrélaire de la Fédération du Bâti- 
ment, ax Congrès national de la 
C.G.T., réuni cette semaine à Paris, 
situe la controverse entre les leaders 
de ce syndicat sur son terrain. C'est 
de politique, et de tactique, qu'il était 
question, derrière le débat doctrinal 
ouvert Sur 4æ « paupérisation » de la 
classe ougrière en régime capitaliste. 
En quoi consiste ce débat ? La 
‘« pauféfiSation absolue », procla- 
mée comme un dogme marxiste par 
M. Benoif Frachon, secrétaire général, 
lé Conduit _à refuser — #1 moins de 
toute forme d'ac- 
tion autre que la revendication à 
outrance. Pasdhesvin d'un programme 
très étudié, #f d'ajuster les demandes 
ouvrières aux possibilités précises de 
l'économie, 

Au contraire, M. Pierre Le Brun et 
d’autres - dirigeants plaident l'adop- 
tion d'un « programme économique » 
cohérent et”complet, comportant, œ1- 
tre les revendications de salaires cal- 
culées avet réalisme, certaines réfor- 
mes du $alariat et de nouvelles natio- 
nalisations. 








La « mystification » P. M.-F. 
Le Congrès n'a entendu que trois 
orateurs d'une tendance pour trente 
de l’autre ; mais la thèse Le Brun, 
approuvée notamment par la majorité 
de certaines fédérations importantes 
(fonctionnaires, livre, marine), repré- 
sente un courant beaucoup plus large 
qu'il n'apparaissait au Congrès. 
Le véritable procès intenté aux 
« réformistes » est clairement apparu 
lorsgie M. Benoît Frachon a déclaré : 
« Le niveau de vie de la classe 
ouvrière ne fait que s'aggraver cons- 
tamment. Si cela n'apparait pas clai- 
remeut, c’est: en raison des € mystifi- 
Calions » de la propagande bourgeoise, 
au premier rang desquelles il faut 
placer l'expérience Mendès-France, 
Le danger de eette p'opagande n'était 
Ps apparu suffisamment auparavant, 
à metlieure preuve de ce danger, 
cest que, jusque dans nos rangs, des 
Camarades se sont laissé influen- 
cer... » 


L'effort se poursuit 


La controverse technique, exgmi- 
née days” cette perspective, prend son 
seus. Adimeltre qu'une amélioration 


nale qu'un 


Production Industrielle en 1945-46, 
fut le champion des nationalisations M. Le Brun sont 
est venu démontrer qu'aucun planisme 
n'est possible en régime capitaliste, 

« Le Front Populaire, avec un pro- fait pas de doute, 
gramme loval, étudié en commun, ne 
serait-il pas préférable à l'actuel iso- 
lement ? » « Mendès-France ne valait- 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


SPOIR AU MAROC 


par Pierre MENDES-FRANCE 





EUX qui furent naguère les adversaires politiques 

de Jacques Lenmaigre-Dubreuil, ont le Eve de 
saluer aujourd’hui la mémoire d’un grand résistant, d'un 
patriote passionné, d'un fervent de la France africaine 
dont le sacrifice ne doit pas être inutile, 

Sa mort tragique vient de révéler à l'opinion l’exis- 
tence, en Afrique du Nord, de Français libéraux et cou- 
rageux qui ne partagent pas l'opinion de ceux qui pré- 
tendent toujours parler en leur nom. 

La plupart des Français de la Métropole avaient, jus- 
qu'à maintenant, une vue simpliste sur les problèmes 
marocains : d’un côté les Marocains dont la seule mani- 
festation politique serait la revendication la plus dérai- 
sonnable, de l’autre les Français unanimes à s'opposer 
à cette revendication. 

Si la réalité correspondait à 
cette image sommaire, la si- 
tuation serait désespérée. 
Mais elle est loin de l'être, car 
les choses se présentent d'une 
manière toute différente ; 
personne ne peut plus l'igno- 
rer. 

La mort de M. Lemaigre- 
Dubreuil est venue jeter une 
lumière brutale sur lévolu- 
tion qui est intervenue au 
Maroc depuis quelques mois : 
les Français, qui s'efforcent 
de comprendre les Marocains 
et de s'entendre avec eux en 
vue de réaliser un accord li- 
brement consenti, ont décidé 
de s'exprimer et de s'organi- 
ser, au lieu de laisser tou- 
jours la parole aux autres, 
comme c'était le cas jusqu’à 
present. 

Cela transforme les données du problème, Nous savons 
maintenant qu'il ne s’agit pas seulement là-bas d’un con- 
flit entre Français et Marocains, mais aussi, et peut-être 
plus encore, d'un débat ‘entre Français sur la manière 
de faire face à l’inévitable évolution politique, écono- 
mique et sociale au Maroc, 


ce 


. Les uns pensent que seul l'emploi de la force, de l'in- 
timidation, de la lutte ouverte contre le nationalisme sous 
toutes ses formes, et même de la provocation, peut 
assurer encore le maintien des privilèges de la France, 

Les autres sont convaincus que c'est une entreprise 
désespérée de lutter contre la volonté d'émancipation 
d'un peuple auquel nos propres écoles ont enseigné le 
gout de la liberté, le respect des droits de l’homme et 
le patriotisme, Ceux-là sont certains que seule une 
entente loyale avec les Marocains peut assurer le main- 
lien de la présence française, 

A ces divergences entre Français, qui maintenant se 
manifestent au grand jour, correspondent d'ailleurs des 
divergences de même nature entre les Marocains. Comme 
en Tunisie, il y a ceux pour qui l'avenir s'identifie avec 
le départ des Français ; et ceux qui cucrchent au con- 
traire la coopération, la construction en commun, avec 
nous. 

Ainsi la ligne de séparation n'est pas vraiment entre 
deux peuples, mais entre ceux qui, de part et d'autre, ne 
croient qu'en la violence et, de part et d'autre, les parti- 
sans du dialogue. 

La révélation de cette situation constitue une puissante 
raison d'espérer. 

C'est ce qu'avait compris M. Lemaigre-Dubreuil, Et 
c'est pourquoi il avait accepté en pleine connaissance 
des risques — la lourde responsabilité d'un journal dont 
l'originalité était de comporter une « tribune libre » 
pour la confrontation franche et permanente entre Fran- 
çais et Marocains. 

Que cette simple tentative de loyale conversation ait 
provoqué une pareille haine, que la passion ait pu armer 
le bras d’un assassin, montrent bien à quel point cer- 
tains hommes sont résolus à refuser toute autre voie que 
celle de la force. 


minime soit-elle, est possible de 


Le Brun, qu'il vaut mieux avoir 


pour employeur une entreprise nalio est bien lointain ; 
patron de combat ». faire aboutir des 
une grande atttaction é 

Les progressistes groupés autour de 
persuadés que Île 
temps travaille pour eux. Leur réso 
lution de poursuivre la discussion ne 
L'effort de renou- 
velement qu'ils entreprennent, comme 
la volonté de réflexion marquée par la 
minorité C.F.T.C., laisse entrevoir un 


M. Marcel Paul qui, ministre de la 


taires, sera toujours 
permettra de traverser le tunnel ». 
Mais l'espoir de renverser le régime 
et la tentation de 


Mais l'effort de € Maroc-Presse » a porté ses premiers 
fruits. Mardi matin, dans la Cathédrale de Casablanca, 
sur le parvis et dans les rues avoisinantes, des mil- 
liers de Marocains se sont inclinés devant In dépouille 
d'un Français avec respect et gratitude, La présence 
massive de Musulmans dans la cathédrale, au milieu 
d'une période de tension aussi aiguë, constitue à elle 
seule un évènement, Ils étaient plus nombreux encore, 
m'ont dit les témoins de la « Grande Epoque », que 
lors des funérailles de Lyautey. 


. 


Regardons maintenant vers l'avenir, Ce qui compte, 
avant tout, c'est que les Français de la Métropole 





LES MUSULMANS DANS LA CATHÉDRALE 
« La ligne de séparation n'est pas entre les deux peuples, » 


sachent, et n'oublient plus, que certains porte-parole 
habituels ne représentent pas vraiment l'unanimité de 
nos compatriotes du Maroc, Loin de là, 

Cela doit faciliter la tâche ardue du gouvernement 
dont l’action ne pouvait, jusqu'à présent, qu'être entravée 
par l'ignorance de l'opinion publique, La voix de ceux 
qui ont lutté avec Jacques Lemaigre-Dubreuil, et qui 
veulent continuer à le faire, devra maintenant être plus 
et mieux ent:ndue, 

Cela dépend d'abord de l'Administration — où les 
bonnes volontés sont vite noyées, usées ou paralysées — 
une Administration qui a presque toujours favorisé telle 
catégorie de Frarçais contre telle autre, et qui a ignoré 
les Français libéraux, au point de renoncer à les pro- 
téger physiquement, 

Cela dépend pus encore du gouvernement, Je le dis 
ivec le sentiment d'avoir été moi-méme empêché l'année 
dernière, pour les raisons que l'on connait, de consa- 
crer aux affaires marocaines toutes les forces et tout le 
temps qu'il eût fallu 

Cela dépend enfin des Français du Maroc eux-mèmes 
qui doivent développer l'effort qu'ils viennent d'entre- 
prendre, Ils doivent s'exprimer à chaque ocecasior et 
partout, désavouer hautement le contre-terrorisme, et 
tant d'autres excès, et fournir à leurs compatriotes de la 
Métropole des suggestions constructives, Là, comme en 
France, l'activité politique: est trop souvent restée le 
monopole d'hommes ou de groupements non vraiment 
représentatifs ; ce monopole ne subsistait que grâce 
à l’apathie du plus grand nombre. 

L'effort d'expression qui vient de naître au Maroc 
va converger avec celui qui se développe en France, La 
maturation est la même des deux côtés de la Méditer- 
ranée, Ceux qui ont abandonné jusqu'à présent la poli- 
tique aux « professionnels », représentant presque tou- 
jours des intérêts particuliers, veulent maintenant que 
leurs voix comptent, 

Le réveil se produit en même temps ici et là-bas. Nous 
lutterons côte à edle avec nos compatriotes du Maroc 
pour assurer — c'est tout un — le redressement du pays 
et son avenir africain. 

P.M Fr. 


(Copyright « L'Express ».) 


temps à se disculper de tout soupçon 
manière durable, en régime capila- de « mendésisme 
liste, c’est inviter les militants à re- La révolution, 
garder en arrière et à réfléchir Ils 
seront alors tentés de penser, avec 


ont dit les majori- 


« la torche qui 





réformes exerce 





il pas mieux qu'Edgar Faure 2 » réveil du syndiculisuie sous la pres le santé en bouteille 
M. Le Brun, qui posait implicite- sion de ses (léments les plus coura 
ment ces questions, a lenu en même geux vou LA 54 
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MONNAIE 


Les cheminots anglais 
sauvent le franc 
U N parle beaucoup, depuis quelques 


mois, du « retour à la converti- 
bilité des monnaies européennes ». 
Le Conseil des Ministres de l'O.E.C.E, 
en a discuté âprement la semaine der- 
nière. Que signifie cette formule ? 





retour à convertibilité, aujourd'hui, 
ne signifie pas du tout suppression 
du contrôle des changes. Ne croyez 
pas qu'on va vous rendre le droit 
d'acquérir à votre guise des valeurs 
américaines, ou de déposer votre 
argent dans les banques suisses. Il 
n'en est pas question. 


Si le franc redevient « converti- 
ble », les Banques centrales des pays 
créanciers de la France — la Banque 
d'Angleterre et la Banque des pays 


ECONOMIE 













































































































































































































































































































































































































































































































































































Dissipons d'abord un malentendu : 


PLUS PAUVRES OU PLUS ATTARDÉS ? 
| par Alfred SAUVY 


Depuis la guerre, le sort des salariés français s'est-il amé- 
lloré, ou a-t-il, au contraire, empiré? Tous les débats du 
Congrès de la C.G.T., qui s’est ouvert dimanche à Paris, tour- 
nent autour de cette question. « Appauvrissement continu, 
d'ailleurs inévitable en régime capitaliste », a affirmé Benoît 
Frachon, en proposant un « programme d'action » purement 
revendicatif. « La paupérisation n'est pas fatale », a répondu 
Pierre L: Brun en lui opposant un « programme économique » 
qui contenait certains éléments constructifs. Qu'en est-il 
exactement ? Le problème n'est-il pas mal posé ? 





NE vieille prophétie de Marx vient d’être exhumée : l’appauvrisse- 

ment fatal des ouvriers, en régime capitaliste, Sans être la marque 

propre du génie, la grande erreur fait souvent corps avec lui, Les 
grands réformateurs sont ceux qui détruisent, non qui prévoient, 

L'évolution du niveau de vie des salariés, depuis la guerre, peut se 
juger de deux façons : d'après les statistiques ou comptes d'ensemble, et 
d'apres les signes extérieurs. 

as facile, l'observation statistique : les indices du coût de la vie, 
calculés par les uns et les autres, s'échelonnent entre 20 et 30, Et quant 
aux salaires, autant de façons de les compter, de les définir, que de calcu- 
lateurs. 

Pour vaincre ce maquis de chiffres, une condition est essentielle : ne 
pas se donner la réponse d'avance : tâche très difficile, car le malin sub- 
conscient fait son chemin souterrain et dévie, à plaisir, les moyennes, les 
proportions, les indices, en pleine sincérité, 

En tout cas, ceux qui cherchent à savoir et non à prouver finissent par 
se rencontrer dans une zone de conclusions peu étendue. Donnons, sans 
chiffres, ces résultats, pour ne pas leur donner une précision tranchante 
et illusoire : 

Vers 1949, avec le retour aux productions d’avant guerre, la masse des 
revenus salariaux avait à peu près retrouvé le niveau d'avant guerre, au 
prix d’un plus grand nombre d'heures de travail. Mais, à l’intérieur du 
monde salarial, s'était produit un vaste transfert des bien-portants vers les 
malades, des sans-enfant vers les familles, des adultes vers les vieux, des 
hommes vers les femmes, de Paris vers la province, en un mot des forts 
vers les faibles. Quant à l’entreprise, elle avait accru ses profits, surtout 
au détriment des revenus fixes, écrasés par l'inflation. 


_ 


Depuis cette époque, tout a progressé (même à prix constants) : pro- 
duction, salaires, profits, et les revenus fixes se sont reconstitués à grands 
coups de déficits. Le salaire proprement dit, le salaire horaire tend à 
retrouver le niveau d'avant guerre, la sécurité sociale et les heures supplé- 
mentaires venant en plus, comme il se doit, Mais ce résultat n'est encore 
atteint que pour une fraction des salariés, assez faible à Paris, d'où l’im- 
pression d'appauvrissement, le métallurgiste de la région parisienne, pris 
pour type, étant précisément le plus défavorisé. 

Quant aux signes extérieurs, ils sont concordants : enfants mieux tenus, 
mieux chaussés, mieux nourris; consommation plus forte, dans tous les 
quartiers, motorisation du vieux vélo, etc. 

Un point noir, le logement : la paupérisation est, pour les sans-logis, 
une cruelle réalité; d’affreux meublés mangent 30 0/0 du salaire, ou 
davantage. 

*etrontons maintenant à Marx : ici, le doute n'est pas permis. Les 
enquèles de Vuillermé seraient-elles déjà oubliées ? Qu'on relise les 
documents de l'époque : ils sont accablants. 

N'allez mème pas si loin, les témoins du passé sont devant nous : 
comparez le niveau de vie d’un ouvrier d'industrie européen à celui du 
travailleur dans un pays resté au stade agricole : en Egypte, un siècle 
nous contemple. Algérie ou Italie du Sud sont, elles-mêmes, de bons 
témoins. Ces comparaisons entre pays arrêtés et pays en marche, sont 
décisives : l'industrie a amélioré la condition des travailleurs. 


e 


On se demande comment des hommes intelligents peuvent encore 
s'attarder sur un aussi mauvais terrain, Et plus nous irons, moins la 
thèse de la paupérisation sera défendable. Quel étonnement de voir des 
doctrinaires sérieux manier encore ce chassepot, quand d’autres armes, 
bien plus efficaces, sont à leur main ! Hélas, la modernisation des argu- 
ments politiques est une des dernières à se fuire, avec l'enseignement de 
l'économie politique. 

La pauperisation relative ? Plus sûr, ce terrain, mais précisons : il peut 
s'agir de comparer les salaires à la production ou bien aux besoins. El 
n'est pas sûr que la part des salaires dans le revenu national ait diminué ! 
Marx n'avait pas prévu les dévaluations. Les calculs statistiques, nullement 
décisifs, donnent à penser que la répartition est d'une grande stabilité, 

Mais le vrai terrain n'est pas encore là : les salariés ont le droit de 
demander non seulement une part suffisante de la production effective, 
mais leur part légitime de la production possible, celle que permettraient 
de réaliser les techniques modernes, celle aussi qui couvrirait leurs 
besoins. 

a 


N'avez-vous pas entendu un bruit strident ? Nous venons de toucher la 
corde sensible et, du coup, nous retrouvons nos vieilles connaissances (ne 
disons pas nos vieux amis) : ceux qui freinent la production, craignent le 
progrès, s’accrochent désespérément aux vieilles techniques, aux méthodes 
d'avant-hier, maudissent l'Etat, tout en lui demandant de transformer 
en rentes leurs profits, 

L'augmentation des salaires et des revenus, annoncée depuis deux ans, 
risque de tourner court, faute de constructions nouvelles, Et ne parlons 
que de la métropole. 

Ainsi, pur une curieuse bienveillance, la C. G. T. et le parti commu- 
niste s'abstiennent de reprocher au capitalisme son vice le plus clair : son 
malthusianisme, sa peur de la richesse, Au lieu de l'Egvpte ou du Pakistan, 
regardez l'Angleterre ou la Suède et essavez de ne pas rougir, Notre grand 
mal n'est pas la paupérisation, c'est le sous-développement, Et celui des 
idées n'est pas plus recommandable que celui des machines. 

A. 5. 
(Copyright L'Express.) 


allemands, pour ne pas les nommer 















— pourront transformer leurs francs 
en dollars ou en or. Et c’est tout. 

Pratiquement, cette offensive pour 
la convertibilité était une tentative 
anglo-allemande qui sonnait le glas de 
l'Union Européenne des Paiements 
(U.E.P.). 

En effet, cette Union, conclue par 
18 nations européennes en 1950, est 
un premier pas vers la convertibilité. 
Elle permet à chacune des nations 
membres de compenser ses dettes com- 
merciales envers certains pays par 
les excédents que produisent ses 
échanges avec d’autres. Ainsi la 
France, par exemple, peut convertir 
ses créances sur la Grèce ou la Tur- 
quie en livres sterling et en marks et 
solder ainsi ses déficits envers la 
Grande-Bretagne et l'Allemagne. 


Les vraies raisons 


Ne cherchons pas d’'argument logi- 
que ou de fondement technique à cette 
soudaine défaveur de lU.E.P. et à 
cette vogue de Ja convertibilité : il 
n'y en a pas. La vérité, c'est que la 
France dispose d'une encaisse dollars 
et or qui n’a jamais été plus forte, et 
qui s'accroft de semaine en semaine 
(reliquats de l’aide des Etats-Unis 
pour la guerre en Indochine, com- 
mandes d'armement anciennes, achats 
croissants d'or par la Banque de 
France sur le marché français, etc.) 

Ces dollars tentent fort l'Angleterre 
et l'Allemagne. Pour s'en emparer, 
elles avaient imaginé un moyen sim- 
ple : déclarer l’une et l’autre leur 
monnaie convertible, et se retirer de 
l'U.E.P. devenue sans obiet, 

Ainsi, que la France déclare ou non 
sa monnaie convertible, l'U.E.P. était 
dissoute. Nous ne pouvions plus payer 
les Anglais et les Alnands avec le 
produit de nos excédents sur les 
autres pays d'Europe, mais seulement 
avec nos dollars et notre or. 

Cela aurait duré un an, deux ans. 
Après, on aurait redécouvert des 
mérites soudains à une Organisation 
européenne des paiements. Mais 
d'ici là, les dollars de la Banque de 
France seraient passés dans les caves 
de la Bank Deutscher Lander ou 
auraient servi à solder le déficit 
anglais vis-à-vis des Etats-Unis. 


Que faire ? 


La parade était, pour nous, parti- 
cuülièrement difficile, si les Anglais 
et les Allemands avaient poussé 
leurs avantages. 

Sans doute, nous pouvions refuser 
de convertir. Nous organiser solide- 
ment avec nos autres partenaires 
européens. Leur acheter au maxi- 
mum. Leur consentir des crédits pour 
qu’ils puissent développer les produc- 
tions qui nous seraient utiles. Cher- 
cher ailleurs (en Amérique du Sud, 
voire derrière le rideau de fer) ce 
que nous achetons aujourd'hui en 
zone sterling. 

Mais c'était une politique révolu- 
tionnaire. Et ce n’est pas à un an 
des élections qu’un gouvernement 
aurait pris, en France, le risque d’une 
réduction du niveau de vie, en 
essayant de limiter les importations 
sterling. 

Heureusement, au dernier moment, 
l'offensive anglaise a faibli. On a 
décidé de ne rien décider. Des experts 
étudieront la possibilité de faire 
coexister convertibilité en dollars et 
Union Européenne de paiements. 
Pour un temps, le danger est écarcé. 
Pourquoi ? 

Nos protestations n’v ont sans doute 
pas été pour grand-chose, Ce sont les 
grèves anglaises, avec leur effet bru- 
tal sur les importations et, par suite, 
sur les réserves monétaires britanni- 
ques, qui ont tempéré l'ardeur ée 
M. Butler. 

Les cheminots anglais ont sauvé, 
pour le moment, nos dollars. 
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NOTES 


Subventions agricoles 


ANS l’agriculture française, qui pro- 
duit et qui bénéficie de l’aide de 
l'Etat ? (Année 1954.) 
Valeur de la Aide de 
production l'Etat 


(en milliards de francs) 





Viande ss. 600 7 
ARC “récidoscss 5 5 
IAE 24 
Fruits et Légumes 200 0,3 
Œufs et Volailles, 200 néant 
DR sv has tses «+ 200 20 
Pommes de terre . 60 0,1 
Betterave ........ 50 15 


Syndicats capitalistes 


EL ES syndicats américains disposent 
de fonds très importants pour 
soutenir leur action. 

Ainsi, le syndicat de l’automohile, 
préparant sa lutte contre la « Gene- 
ral Motors » pour obtenir le salaire 
annuel garanti, avait constitué dans ce 
but une réserve spéciale de 8 mil- 
liards de francs qui s'ajoute à ses 
disponibilités normales (7 milliards 
environ). Les réserves du syndicat 
des mineurs sont évaluées à 15 mil- 
liards de francs. 

Aux Etats-Unis, le syndicalisme 
constitue lui aussi, à sa manière, une 
puissance financière. 


BOURSE 


incertitude 


ANDIS que la Bourse de New 

York continue à monter, et que 
Londres reste au beau fixe, malgré 
la grève du rail, celle de Paris est 
encore sous l'inflrence du krach du 
mois dernier, 

La reprise sera lente, et la tendance 
reste irrégulière : quelques légères 
hausses, de nombreuses baisses en- 
core, provoquées par des ventes des- 
tinées à régler les pertes. 

Pourtant un certain optimisme 
subsiste, parfois même exagéré, Des 
valeurs vedeltes comme Esso Stan- 
dard s'achètent « à prime » fin juil- 
let à plus de 20 0/0 au-dessus du 
cours actuel. 

Cet optimisme finira tôt ou tard 
par jouer sur les cours. 





Communiqué. 


L’EMPRUNT DES 
CHARBONNAGES 
DE FRANCE 


L'une des caractéristiques essentiel- 
les de l’'Emprunt des Charbonnages de 
France 1955 est sa simplicité. 

LU s’agit d’un Emprunt émis au pair. 

6 % et remboursable au pair. 
L’amortissement se fera sur 15 ans, par 
tranches égales, intégralement par tira- 
ges au sert. A cet effet, Îles titres 
seront divisés en 15 séries désignées 
chacune par une lettre. Une de ces 
lettres sera tirée au sort chaque année 
et déterminera la série à rembourser, 

L'Enprunt est garanti par l'Etat et 
les intérêts sont payés nets de tous 
impôts frappant les valeurs mobilières. 

Les souscriptions seront servies, au 
gré des épargnants, en coupures de 
10.006 ou de 100,000 francs, ces derniè- 
res étant échangeables à première 
demande et sans frais, contre des cou- 
pures de 16.000 frames de la même 
série. 

La cotation en bourse sera demandée, 
de sorte que les porteurs pourront, le 
cas échéant, disposer sans difficulté de 
leurs fonds. 

L'Emprunt sera limité à 15 milliards. 
La période d'émission peut s'en trou- 
ver réduite et les souscripteurs ont 
done avantage à se hâter. 
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lumière des M. Kroutchev et 
événe- Boulganine seron 
triomphalement à 


A la 

derniers 

ments, Vicky pré- 
voit que : 


ANGLETERRE 





Avec l'opposition 


(De notre correspondant à Londres) 


UEL que soit le parti au pou- 
voir », a dit Lord B:dfour, au 


début du siècle, « ce sont les Conser- 
vateurs qui gouvernent l'Angleterre ». 
Ow peut aujourd'hui inverser la for- 
mule : quel que soit le parti au pou- 
voir, il ne peut gouverner contre la 
volonté des Travaillistes et des Syn- 
dicats. 


Les récentes grèves viennent de le 


démontrer à nouveau. Malgré sa nette 
victoire électorale, M. Anthony Eden 
a été contraint de faire machine ar- 
ricre dès que les Travaillistes ont dé- 
celé, dans un 
menace contre les cheminots dont la 
grève a paralysé 
pays tout entier. Le Premier Ministre 
a dû déclarer, devant le 
qu'il avait été mal compris et qu'il 
n'avait jamais été hostile au principe 
d'une négociation avec Îles grévistes. 


de ses discours, une 
trois semaines le 


Parlement, 


M. Eden sait parfaitement que les 


LES AFFAIRES ÉTRANGER 





le Maréchal 


Wall Street. dans le 


du Kremlin. 


soviétiques ont sans doute voulu mon- 
trer qu'il y avait réellement quelque 
chose de changé dans le régime. 


Ils ont voulu, d'autre part, rassurer 
leur opinion publique en lui présen- 
tant la détente internationale comme 
un succès de leur politique. 


L'accent mis, ces dernières añnées, 
sur la « volonté de guerre des impé- 
rialistes » et sur limminence d'un 
conflit en cas de réarmement allemand 
avait provoqué une vive inquiétude 
duns les masses soviétiques. Le jour 
de la signature des Accords de Paris, 
les magasins étaient littéralement pris 
d'assaut. On signalait des achats mas- 
sifs de sucre et de sel — les deux pro- 
duits qui avaient le plus cruellement 
manqué pendant la dernière guerre. 


La presse russe avait jusqu'ici gardé 
un silence absolu sur les positions in- 
ternationales de l'Inde et de la Yougo- 
slavie, Elle entreprend aujourd'hui de 
persuader ses lecteurs que l'attitude 
de ces deux pays, favorables à une 
coexistence active, est le résultat di- 
rect de l'influence de l'URSS. 


vient de recevoir 


Le Président Eisenhower passera 
t accueillis un week-end sportif à Moscou, 


nouveau club de 





Les prévisions de VICKY 


la « coexistence ». 


ARGENTINE 


Le régime contre l'Eglise 
(D'un correspondant à Buenos-Aires) 





"ENJEU véritable du sévère conflit 
qui oppose depuis quelques jours 
l'Eglise catholique au gouvernement 
argentin n'est pas la sauvegarde des 
privilèges temporels ou spirituels du 
clergé. Ceux-ci sont déjà sérieusement 
écornés par des mesures comme la 
suppression de l'enseignement confes- 
sionnel et la légalisation du divorce, 
C'est le contrôle des masses populai- 
res qui suivent le président Peron de- 
puis plus de dix ans qui est en cause, 
Une première menace s'était dessi- 
née en octobre dernier, Plusieurs diri- 
geants catholiques de mouvements 
universitaires avaient tenté alors de 
créer un parti démocrate-chrétien. 
Mais le danger n'était pas très pres- 
sant : leurs appuis étant assez faibles 
dans l'Université (étudiants et profes- 
seurs doivent obligatoirement appar- 
tenir au parti péroniste) ; ils étaient 
pratiquement nuls dans les milieux 


ES 


2 + 20 


L'évangéliste Billy Graham, le Séna- Franco rendra visite à Tito 
teur MacCarthy et le « Doyen rouge » 
golf de Canterbury porteront un toast à 





pour lei 

expliquer que la querre d'Espagne « été 

une regrellable erreur dont seul Hitler 
est responsable, 


Après avoir réduit à néant la liberté 
svndicale et celle de la presse, it fit 
arrêter ou écarter Îles dirigeants les 
plus remuants de cetle « Action Ca- 
tholique », en réalité profondément 
bourgeoise, qui se dresse aujourd’hui 
contre lui, 

Si le conflit s'est aggravé ces der- 
nières semaines au point de dégénérer 
en sanglantes bagarres, c'est d'abord 
parce qu'il devient urgent pour le gou- 
vernement de ranimer l'enthousiasme 
des « descamisados », ses partisans. 

Le souvenir d'Evila comence à s'es- 
tomper et Peron devra cette fois jus- 
tifier par un programme solide le troi- 
sième renouvellement de son mandat 
présidentiel. 

Il tente donc de détourner l'atten- 
tion des difficultés économiques et de 
faire oublier les slogans qui avaient 
assuré la popularité du péronisme, en 
particulier celui de Flindépendance 
cconomique, 

D'autre part, l'exploitation du con- 
flit avec l'Eglise a été facilitée par 
certaines maladresses du haut clergé 
argentin qui parait avoir eu surtout 
en vue la défense de privilèges ma- 
lériels considérables, 


Travaillistes restent « potentiellement 
majoritaires » dans le pays et qu'il ne 
pourra gouverner qu'avec leur consen- 
tement, ou du moins en évitant tout 
conflit ouvert ‘avec eux. 

C'est la leçon essentielle de la grève 
qui- vient de s'achever : les deux par- 
tis se partagent si également la faveur 
du corps électoral que la politique an- 
glaise demeure obligatoirement bi-par- 
tisane, quels que soient les hommes au 


| URSS. 


Après Tito, Nehru 

(D'un cortesbôndant à Stockholm) 

] ETOUR de Belgrade et de leur 
tournée-éclair dans les Balkans, 

les dirigeants soviétiques ont reçu, à 

Moscou, ld visite de M. Nebru. 

Ils ont ménagé au Premier Ministre 
indien, un accueil sans précédent. Une 
foule - immense, massée sur son pas- 
sage, l’a littéralement bombardé dé 
fleurs. Dès le 8 juin, jour de son ar- 
rivée, la presse soviétique a inauguré 
un véritable « festival indien ». Jamais 
les journaux russes, ni les habitants 
de Moscou n'avaient accordé autant 
d'attention à’ la ‘visite d’un chef d'Etat 
étranger. Que signifie cette réception 
spectaculaire, ‘si inhabituelle ? ; 

Elle témoigne d’abord du relâche- 
lent incontestable des contraintes in 
térieures en Union Soviétique. Des dé- 
lüuonstrations d'enthousiasme comme 
celles qui ont marqué la visite de 





M. Nebru auraient été inconcevables 
il Y a quelqués ânnées : la foule au- 
rait été impitoyablement tenue à dis- 
lance par la police. Mais les dirigeants 
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après la 
volonté soviétique de montrer au de- 
dans comme au dehors, un visage ras- 
surant et pacifique. de 








L'accueil que 
Nehru à Moscou confirme ainsi 
réconciliation avec. Tito, la 


toutes Îles 


POUR QUOI 


C ETTE fois, le rendez-vous est pris. Le 18 juillet, à 

Genève, MM. Eisenhower, Boulganine, Eden et Faure, 
assistés de leurs ministres des Affaires étrangères, 
prendront place autour de la table ronde à tapis vert 
des conférences internationales. 

Théoriquement, les deux Allemagnes 
intervenir dans leurs discussions, 

La République fédérale, en effet, s'est vu imposer, 
dans les Accords de Paris, la limitation suivante à 
sa souveraineté 

« Les Trois Puissances se réservent les droits et lés 
responsabilités antérieurement exercés et détenus par 
elles en ce qui concerne Berlin et l'Allemagne dans son 
ensemble, y compris la réunificalion de l'Allemagne et 
la conclusion d'un traité de paix, » 

Pour l'Allemagne de l'Est, le décret du Soviet suprême 
du 26 janvier précisait : « La fin de l'état de guerre 
avec l'Allemagne ne porte pas atteinte aux droits et aux 
obligations de l'URSS, découlant des accords interna- 
tionaux existant entre les quatre puissances et concer- 
nant l'Allemagne dans son ensemble, » 

En fait, l'invitation de M. Adenauer à Moscou et sa 
présence, cette semaine, aux Etats-Unis, montrent que 
la République fédérale sera consultée de façon tres 
sérieuse — plus sérieuse que l'Allemagne de l'Est, moins 
à l'abri d'éventuels caprices de son grand partenaire, 


Quelles compensations ? 


Pour les Occidentaux, la réunification de l'Allemagne 
doit satisfaire à détiñx conditions : ne pas rendre impos- 
sible la défense militaire du continent; ne pas détruire 
la démocratie allemande, 

Sur la première eonditior, il existe des divergences 
sérieuses entre les'alliés de l'O.T.A.N. Sur la seconde, en 
revanche, les Trois s'accordent à exiger des élections au 
scrutin secret dans tout le pays, ce qui aboutirait à une 
« occidentalisation » de l'Allemagne de l'Est, 

Mais alors, quelle compensation offrir à l'URSS, pour 
que celle-ci consente à une telle perte d'influence et de 
prestige ? On peut em imaginer plusieurs, Aucune ne 
parait suffisante l 

1° La reconnaissance de la frontière Oder-Neisse par 
le gouvernement et le parlement de l'Allemagne unifiée. 
C'est-à-dire la réunion définitive à la Pologne de plus 
d'un quart du territoire allemand de 1937. Mais Bonn 


n’ont pas à 


ne parait nullement disposé à payer ce prix pour la 
réunification ; 
% Un nouveau mode de contrôle quadripartite de 


syndicaux, entièrement contrôlés par 
les partisans de M. Peron. 

Celui-ci a préféré prendre les de- 
vants, pour prévenir un regroupement 
forces 





d'opposition,  sigeante de l'Eglise nationale, 


NEGOCIER ? 
par Alfred GROSSER 


chargé de cours à l'Institut d'Etudes politiques 





l'Allemagne unifiée, Mais Bonn redoute un tel retour, 
mème limité, à l'état d'objet de politique internationale 
dont les Allemands se félicitent d'être enfin sortis : 

3" Une neutralisation militaire d'une Allemagne uni- 
fiée, politiquement et ‘économiquement occidentalisée 
(solution à l'autrichienne ou à la suisse »), Sortie 
de l'OTAN. mais maintien à VO.E.C.E, et même à la 
C.E.C.A. Cette solution est probablement inacceptable 
pour l'URSS, Mais il me faudrait pas que celle-ci 
puisse la proposer parce qu'elle serait certaine du refus 
des Occidentaux, 

En définitive, il nous semble qu'actuéllement aucun 
des deux camps ne peut offrir à l'autre la compensa- 
tion nécessaire à une réunification effectuée à sa façon. 
L'accord ne peut guère se faire - INais ce serait déjà 
énorme que sur un des divers svstèmes de sécurité 
>oss1ibles, notamment celui des contrôles régionaux que 
M. Mendès-France proposait dans son discours devant 
l'O.X.U., en novembre dernier, et dont les décisions de 
Varsovie ont récemment renforcé la portée, 


Le rôle de la France 


Encore faut-il que, du côté occidental, on désire réelle 
ment que la négociation aboulisse, c'est-à-dire qu'on 
fasse appel à l'article 10 des Accords de Paris, qui 
rend ceux-ci modifiables, Or, le choix de la méthode 
n'est pas encore fait, D'un côté, il y à M. Adenauer 
dont les plus récentes déclarations sont aussi tran- 
chantes que possible, et qui cherche à accélérer Île 
réarmement, et il y a M. Dulles, De l'autre, it y «a la 
Grande-Bretagne, 

Pour la France, c'est moins simple. 

Deux politiques ont été clairement définies : celle de 
M. Mendès-France et celle de M. Bidault qui, duns ses 
articles de rentrée, considère que toute conférence 4 
quatre ne peut aboutir qu'à un nouveau Munich, 

Or l'actuel président du Conseil penche pour la pre- 
mière, Mais son ministre des Affaires Ctrangères paruit 
plutôt partisan de la seconde, 

Dans les négociations ardues qui s'engagent, la diple- 
matie française peut jouer un rôle important, à condition 
de ne pas rester totalement dans l'ombre des positions 
Dulles-Adenauer. Cela ne veut pas dire qu'elle doire 
ètre intempestive. 

Cela signifie simplement qu'elle devrait traduire, avec 
conviction et ténacité, l'esprit de conciliation conforme 
aux désirs de l'immense majorité de la population, 
(Copyright « L'Express ».) l 


G. 








La crise qui secoue la très catho- 
lique Argentine, risque ainsi, à tout 
moment, de dégénérer en épreuve de 
force entre le régime et l'aile intrarn- 
















































































































































CINEMA 


Fatalitas 





CHéri-Biat 


Réal, de Marcel Pagliero. Avec 
Jean Richard, Léa Padovani, Ray- 
mond Bussières. Au Balzac. 


UOL, c’est Marcel Pagliero, le col- 

laborateur de Roberto Rossellini, 
l'auteur tendre et subtil de cette co- 
médie trop méconnue LA NUIT PORTE 
CONSEIL, le réalisateur de LA P.. RES- 
PECTUEUSE, qui a élé chargé de ce 
Cuéri-Bist, une coproduction franco- 
italienne ! Comme il semble honteux 
d'un tel honneur ! 

Craignant comme la peste le mélo- 
drame, le style dru et franc des feuil- 
letons de 1900, Marcel Pagliero et 
son dialoguiste, Robert Scipion, ont 
choisi la parodie, le « style Rose 
rouge ». Mais ce qui était ou pouvait 
être drôle une demi-heure, sur le pe- 
tit plateau d'un cabaret de Saint- 
Germain-des-Prés, entre gens avertis, 
devient vite fastidieux dans les im- 
menses studios de la Cinecita ro- 
maine et pour un public de quelques 
millions de spectateurs. Bon gré, mal 
gré, alors, il faut croire à Chéri-Bibi, 
à sa « fatalitas », à ses amours pures 
et contrariées avec la gentille Cecily, 
au méchant marquis du Touchais, au 
fidèle La Ficelle, aux vilains forçats 
et aux plus vilains, encore, aristo- 
crates…. 

Marcel Pagliero ne s’y est pas ré- 
solu., Tout dans son film se veut pa- 
rodique. Robert Scipion y multiplie 
les mots d'auteur à double fond, Jean 
Richard lui-même, une fois son ma- 
quillage de forçat disparu, s'y ennuie. 
Aussi personne, säns doute, n’y trou- 
vera son compte : ni ceux qui croient, 
ni ceux qui ne croient pas en Chéri- 
Bibi. Seul Raymond Bussières a gardé 
sa verve et son entrain. C’est qu'il a, 
hi, joué le jeu. 


Rocambole résistant 


AU-DELA DES VIVANTS 





Réal. de Gottfried Reinhardt, avec 
Lana Turner, Clark Gable et Victor 
Mature. A l’Ermitage. 
ANS la Hollande occupée par les 
nazis, un colonel des services se- 
crets est capturé par l'ennemi, puis 
libéré grâce à l'intervention mira- 
culeuse d'une bande de résistants me- 
née par un certain « Foulard », ainsi 
surnommé en raison de son goût pour 
les mouchoirs de soie. L'armée an- 
glaise juge utile de s'attacher les ser- 
vices d’un pareil gaillard, dont l’ac- 
tivité, par malheur, est un brin anar- 
chique et brouillonne. 

Pour ce faire, on décide de lui en- 
voyer comme agent de liaison une 
jolie Hollandaise au passé trouble, 
mais que la mort de son mari, fu- 
sillé comme otage, décide à se ra- 
cheter, C'est le beau colonel qui ap- 
prend son métier à la jeune femme, 
Faut-il le dire ? Ils s'aiment, 
RESTAURANTS 
BOFINGE Maison fondée 

en 1864 
sa choucroute — Ses langoustes 
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BRASSERIE BALZAR 


——……—… Fermée le mardi 
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La gerbe du patron 
signée André Baumann 


s'impose lorsqu'un membre de votre per- 
sonnel se marie. Egalement à l’occasion 
d'un deuil. Présentée avec cette technique 
de l'effet à produire qui n'appartient 
qu'à André BAUMANN, elle marquera. | 
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Mais en Hollande les choses se gà- 
tent, La mére de Foulard a colla- 
boré, Le fils, affligé d’un superbe 


complexe d'Œdipe, se vend aux Alle- 
mands. Bien sûr, c'est la veuve que 
le colonel soupçonne. A partir de là, 


PARIS EN PARLE... 


quarts du film, et dont le seul tableau 
de music-hall est à la fois pauvre et 
de mauvais goût, nous ne retiendrons 
— comme d'habitude — que Joan 
Crawford. Une Joan Crawford, dont 
le profil a peut-être un peu vieilli, 





JILLANA ET MELISSA HAYDEN 
Le danger de la mécanisation 


l'intrigue crève littéralement le mur 
de l'invraisemblance. Le plus clair, 
c'est que tout finit par s'arranger. 
Foulard, pris en écharpe par un tir 
-nourri, s’affale, mort, sur une route 
où colonel et veuve se retrouvent, 

Ce sont là, préparés avec applica- 
tion par Gottfried Reinhardt, les in- 
grédients du film d'espionnage habi- 
tuel., Si, malgré tout, le plat n’est pas 
très réussi, c'est que visiblement Île 
metteur en scène s'intéresse moîns 
— on le comprend — à son puéril 
scénario qu'aux ciels, canaux et mou- 
lins de Hollande, dont il nous offre 
de très délicates images. Les classi- 
ques évolutions de Clark Gable, Lana 
Turner, Victor Mature et Louis 
Calhern prouvent que la récente tour- 
mente est en voie de quitter le do- 
maine de la mémoire historique pour 
le royaume mythique de Rocambole. 


Métal inusable 
MADONE GITANE 





Réal. de Charles 


Joan Crawford et 
ding. Au Triomphe. 


ENNY STEWART, étoile de music- 
hall, fait plier son entourage 
(amant, directeur, accompagnateur, 
employés) sous ses exigences despo- 
tiques. Mais si elle remodèle objets et 
individus à son image, l'amour reste 
fort mal représenté dans sa vie par 
un bel inutile, entretenu par elle, 
L'histoire commence quand son ac- 
compagnateur cède sa place à un 
aveugle mystérieux, Tye Graham, 
Avant la guerre, lorsqu'il était cri- 
tique dramatique, celui-ci avait, la 
veille de son départ au front (où il 
devait perdre la vue), consacré un 


Walter, avec 
Michael Wil- 


billet brûlant d’admiration à l’émou- 
vante image de Jenny, alors débu- 


tante. Une rencontre prédestinée. 


De cette intrigue qui traine terri- 
blement en longueur pendant les trois 
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mais qui reste toujours aussi convain- 
cante.. Un merveilleux échantillon du 
métal dont étaient faits les acteurs du 
cinéma d'avant guerre, 


Venise sans soleil 


MaAmBo 





Réal. de Robert Rossen avec Sil- 
vana Mangano, Michael Rennie, 
Vittorio Gassman. Au Raimu. 


RENEZ Silvana Mangano, Kathe- 

rine Dunham et sa troupe, et 
Venise, cela fait une belle affiche et 
un très mauvais film, L'histoire de 
cette petite vendeuse blanche qui, 
grâce à un prince hémophile, devient 
une danseuse noire mais ruine sa Car- 
rière à cause d’un croupier aigri, est 
si peu vraisemblable que les acteurs 
eux-mêmes ne peuvent y croire, 


Il reste quelques très belles danses 
sud-américaines comme sait les inter- 
préter Katherine Dunham (et pas du 
tout Silvana Mangano) et des vues 
tout à fait originales d’une Venise 
triste et sale comme nous ne l’avions 
pus vue. Mais les réalisateurs ita- 
iens aiment filmer sous la pluie et 
sous la neige leur pays, comme si le 
monde entier leur reprochait leur 
soleil et qu'ils veuillent s'en excuser, 


À voir : 

En première exclusivité : 

@ Place au Cinérama. — L'Or de Na- 
ples. — Marcelin, Pain et Vin. — Le 
Sel de la terre. — Les Amours de Liang 
et de Chu (très chinois). 

A revoir 

@ Brève rencontre (Courcelles 118), 

— La Grande Illusion (Les Reflets), 

— Les Raisins de la colère (Studio 

Bertrand). — Le Jour se lève (Lux 

Bastille). — Le Manteau (Cardinet), 

— La Reine Christine (Agriculteurs). 

— (Cité sans voiles (La Pagode), 





Toutes Pierres et Perles 


pour Bijouterie 
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Téléph. : 
TRI. 53-13 
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PARIS : (9°) — 53-14 


et fabricants 


THÉATRE 





Avant-garde trahie 


SIX PIÈCES EN UN ACTE 





De Jean Tardieu. Mise en scène de 
Jacques Poliéri. Décors de Georges 
Annenkov. Avec Solange Sicard, 
Jacques Poliéri, Roger Montsouret, 
Au Théâtre de La Huchette. 
AIS qu'est-il donc arrivé à Jean 
Tardieu ? L'ironique, le cocasse 
auteur d'UN MOT POUR UN AUTRE 5e 
serait-il piqué au jeu et serait-il de- 
venu sérieux — le plus naïvement du 
monde sérieux ? Ces SIX PIÈCES EN UN 
ACTE extraites e son THÉATRE DE 
CHAMBRE font craindre le pire. 

Maintenant Tardieu parle — et sur 
quel ton ! — de Dieu, de la mort, de 
l'inaccessible beauté, de l’inévitable 
solitude. Il nous inflige, avec LA SEn- 
RURE, des monologues qui devaient 
déjà être passés de mode à la fin 4n 
siècle dernier. Son humour s’enraye à 
tout instant. Une pirouette. et nous 
voilà immergés jusqu'au cou dans la 
plus pâteuse, la plus € nauséeuse » 
des métaphysiques. Ici, il n’est même 
plus question de théâtre. Sur la scène 
de La Huchette, une bonne dizaine 
d'acteurs sont sacrifiés à la tirade, à 
la vaticination poético-érotique, ré- 
duits à jouer les haut-parleurs... 

Un tel spectacle, il faut l'avouer, est 
accablant. A la fin, on ne sait plus à 
qui s’en prendre : à Tardieu, à Jac- 
«pr Poliéri qui a eu le « courage » 
de monter un tel spectacle, avec soin, 
avec précision, ou à soi-même, Mais 
la première victime, ici, c’est Je 
théâtre d'avant-garde : un théâtre 
dont on ne nous offre qu'une cari- 
cature — tout comme certains pein- 
tres ne nous proposent que d’insup- 
portables contrefaçons de Picasso. 

Au fait, n’est-ce pas ce que Tardieu 
a voulu ? Son dernier sketch, LA So- 
CIÉTÉ APOLLON, où, avec lourdeur, il 
nous fait confondre un sculpteur 
moderne et un inventeur de Concours 
Lépine, paraît l'indiquer. Alors, re- 
grettons-le et n’en parlons plus. 








A unir! 
@ L'Amour des Quatre Colonels. — La 
Mouette, — Pygmalion. — Voulez-vous 


jouer avec moû ? 

@ Festival international d’art drama- 
tique : Medea, de Robinson Jeffers, par 
la Compagnie des U.S.A. Vendredi 17. 
Sarah-Bernhardt, 

Le Cercle de craie dans le Caucase, 
de Bertold Brecht, par le Berliner En- 
semble de Berlin-Est, du 20 au 24. 
Sarah-Bernhardt. 


@ Festival d'Arras Tyr et Sydon, 


de Jean de Schelandre. Samedi 18, 
21 h. 30. 

@ Festival de Strasbourg : La Ville, 
de Claudel, par le T.N.P, Lundi 20, 
21 h. 





DANSE 


Debussy recréé 
Le NEW YoRk CITY BALLET 








A dernière visite des ballets diri- 

gés par Georges  Balanchine 
remontait à 1952. Ils nous avaient, 
alors, enchantés par la poésie et la 
musicalité dont leur précision tech- 
nique et leur virtuosité étaient bai- 
gnées. À la pureté classique et sévère 
de Balanchine lui-même s'’opposait. le 
violent expressionnisme de Jérôme 
Robbins. 

Nous venons de revoir la compagnie, 
et les deux créations présentées par 
Balanchine lui-même nous ont plutôt 
déçus. Aussi bien la SYMPHONIE Ecos- 
SAISE que la WESTERN SYMPHONY révè- 
lent le danger d’une certaine mécani- 
sation à laquelle l'inspiration du 
grand chorégraphe menace d’aboutir : 
nous y retrouvons son style, mais 
comme stéréotypé. 

Les costumes des de1x nouveaux 
ballets sont d’une laideur difficile- 
ment soutenable. 

Il reste la création due à Robbins : 





PROMENADES - RECEPTIONS 
RESTAURANT - Parc pour voitures 


| Location : INV. 13-00 - SOL, 92-66 
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la nouvelle version du PRÉLUNE A 
L'APRÈS-MIDI D'UN FAUXE, C’est un pur 
chef-d'œuvre, 

Robbins place son € faune > dans 
un studio de danse, Au lever du 
rideau, il repose, à terre. Lentement, 
il se lève, et commence, mollement, à 
s'exercer, face au public, qui est son 
miroir. C’est un beau danseur, mais, 
pour l'instant, ses pensées ne sont 
visiblement pas au travail, Peu à peu, 
il abandonne, il s’abandonne ; se fais: 
sant glisser à terre, il a l'air de 5e 
rendormir. 

Alors la « nymphe » apparaît ; une 
danseuse, en stricte tenue de travail, 
sévère et pure. Elle travaille, toit de 
suite, sérieusement; puis, elle essaie 
d'entrainer le danseur, Mais, décidé- 


ment, celui-ci pense à autre chose; 
bien plus que la danseuse, c'est la 


nymphe qu’il voit dans la chaste jeune 
fille. Doucement, il lui caresse les 
cheveux; et toute sa volupté, déjà, est 
dans ce geste. Elle répond par un 
mouvement de danse stricte ui 
la dérobe à son désir : c’est un des 
grands moments de la danse. 

Mais la nature parle : l'insistance, 
la chaleur du faune semblent avoir 
raison de la résistance de la nymphe. 
Doucement d'abord, puis de plus en 


plus voluptueusement, elle s’aban- 
donne, L'inévitable semble devoir 
S’accomplir. Mais alors, le faune, 


impatient, dépose un baiser modeste 
en apparence snr Ja joue de la 
nymphe. Et voilà celle-ci brsuque- 
ment dégrisée : comme tirée d’un 
mauvais rêve, elle redevient elle- 
même sévère et pure, elle dispa- 
rait sur les pointes, tandis que le 
faune, impur, insatisfait, s’abime une 
fois de plus dans sa lourde rêverie. 

Cela « colle >» à la musique, pas à 
pas, merveilleusement et répond aux 
exigences profondes du poème, Extra- 
ordinairement dansé par Jacques 
d'Amboise — par ailleurs sensation- 
nel dans la WESTERN SYMPHONY — 
et Tanaquil Leclerceq, l'inspiration de 
Robbins semble avoir atteint dans ce 
ballet la vérité même, 


- À voir : 


@ Srimati Shanta Rao, la plus célè- 
bre danseuse aux Indes, Lundi 20 et 


mercredi 22, Musée Guimet, 21 h. 





MUSIQUE 


Retour triomphal 
PIERRE MONTEUX 








E .plus grand chef d'orchestre 

français, un des plus grands du 
monde entier, a 80 ans. Il vit en Amé- 
rique, depuis presque vingt ans; nous 
n'avons su ni le garder, ni le rap- 
peler. Il dirige à Paris une fois tous 
les deux ou itrois ans; et chacun le 
ses concerts est une trop rare occa- 
sion pour comparer sa puissante -gt 
tranquille maitrise à l'illusionnismé de 
tant de. chevaliers d'industrie de la 
baguette et de l’estrade. Son dernier 
concert, yn indescriptible triomp Fe, 
lui à permis de décrasser l'ouverture 
du ZAISSÉAU FANTOME de Wagner, de 
la reridré' à sa vérité musicale origi- 
nelle; de nous donner de la SEPTIÈME 
SYMPHONIE de Beethoven, la plus pure 
image didnYsiaque; de faire compren- 
dre que JEUX est le chef-d'œuvre le 
plüs subtil dè Debussy, tellement il en 
a rendu les arcanes transparents; de 
faire revivre: enfin PÉTROUCHKA de 
Strawinskyÿ ‘avec sa jeunesse du pre- 
mier jour ‘et de toujours. Au festifal 
Ue Strasbôurg, cette semaine, Mon- 
teux dirigé le"SACRE pu PriNTeMPs et 
ce sera,'h'eh doutons pas, le sommet 
‘du festivak, ‘ 


Communiqué 


Détartrez et désodorisez 


les cuvettes, w.-c. enlevez les traces jau- 
nes sur les lavabos et tous appareils 
sanitaires avec Hygiéno, poudre Eianche 
dnnger qui enlève les mauvaises 
odeurs. Hygiéno détartre les radiateurs 
d'autos, Chez les droguistes, C'est un 


produit ROCLET, 


sans 





TR 2 
THEATRE NATIONAL 
BORIS GODOUNOWV 
LES MIRAGES, SUITE EN BLANC, LA BELLE HÉLÈNE 


RIGOLETTO 
OBÉRON OÙ LE COR MAGIQUE 























Lundi 20° * : |26h. 
fée | pr 
Mercrédi 22. |20. h. 30 
Vendredi 21h. 
Samedi 25 20h, 15 
20h, 


Dimanche 26 
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EXPOSITIONS 


A l'ombre de Rodin 


SALON DE LA JEUNE SCULPTURE 











77, rue de Varenne, 
jusqu'au 27 juin 


OUS Îles feuillages du pare du 

musée Rodin, cent sculptures 
éparses donnent à certaims coins d'al- 
leées l'aspect de bâtiments en démoli- 
tion ou mal remis d’un. bombarde- 
ment. Le figuratif, dans d'ensemble, 
n'est guère plus satisfaisant que 
l'abstrait, Re cette matrone ac- 
COPESEES d'enfants jouflus jusqu'à 
ces Vierges douceâtres. 

Sont amusants : un don Quichotte, 
deux personnages en lamelles de 
métal, qui jouent à saute-mouton, un 
bison de fer, un mobile qui frissonne 
dans l'air. 

Font œuvre de sculpteurs, surtout : 
Iché, Hsiung, Dideron, Rivière et 
Volti, dont la femme moelleuse dort 
sous sa patine bleue. 

Mais ce Salon n’e:;.pas cette année 
le Sdlon qu'il pourrait, qu'il devrait 
ètre. Trop d'éléments de valeur en 
sont absents. Trop de médiocrités y 
poussent et s’y poussent, trop près de 
l'ombre prestigieuse de Rodin. 


D'une galerie à l’autre 
Francis TAILLEUX 





Galerie Furstenberg, 4, rue Furs- 
tenberg. Jusqu'au 25 juin. 

PRES diverses incursions dans des 

techniques variées, dont le cu- 
Lisme, Francis Tailleux présente des 
peintures récentes par iesquelles sa 
personnalité se libère et s'affirme, 

Si la déformation et la fantaisie de- 
meurent, la grâce sait y réjoindre 
l'hamour, comme dans ses chats, ou 
— selon un style plus décoratif — 
dans les pigeons, autre thème favori, 
De subtiles recherches de la matière, 
et certaines harmonies, d'une austé- 
rité précieuse, dont l’un des exemples 
les plus persuasifs est l'excellente 
NATURE MORTE AU BOUGEOIR, 

MaANÉ-Karz 


Galerie Durant-Ruel, 37, av. Fried- 

land. Jusqu'au 30. juin. 
EUX tendances dans cet ensemble 
de Mané-Katz. D'une part, de 
grandes compositions aux tons crus, 
peu dans le registre habituel de ce 
peintre ; d'autre part, de petites 
toiles, prestement et largement bros- 
sées, consacrées à des scènes de la vie 


juive : rabbins, musiciens, noces, cet 
dont les heureux accords de tons, 
gris, blancs, noirs, continuent de 
servir les rêves nostalgiques du 


peintre. 
Enouarp PIGNON 





Galerie de France, 3 Fg-St-Honoré, 
Jusqu'au 21 juin. 
E nombreuses scènés des travaux 
des champs, où, sur des fonds de 
couleurs vives, les personnages cu- 
rieusement ramassés ne sont que des 
jrétextes à des tâches d'harmonies. 
ha un tout aulre style, ample et 
décoratif, un Nu A L'ASSIETTE, compo- 


sition riche de tous, et d'une grace 
équilibrée. 
Yves Tancuy 
Galerie Rive Gauche. 44, rue de 


Fleurus. Jusqu'au 30 juin. 


N hommage au peintre surréaliste, 

mort récemment. Sur, des ciels 
déserts, premiers plans de coquillages 
ou de constructions hétéroclites. Une 
immense tête de cheval sur un fond 
bleu. Une . feuuue funambule passe 
dans l'air : le rêve organisé et dirigé 
selon une technique méticuleuse. 








À voir : Sr 

© Pablo Picasso... — Musée des Arts 
Décoratifs, 107, rde de Rivoli, Jusqu'au 
15 octobre. 










@ Salon des artistes décorateurs. 
Musée des Travaux publics, place 
d'léna. Jusqu'au 3 juillet. 






@ De David à Toulouse-Lautree. Mu 
sée de l'Orangerie, Jusqu'au 3 juillet 

@ Le faux dans l'art et l'histoire. 
Grand Palais. Jusqu'au 16 juillet. 







DE L'OPERA 








( Lily. PONS) 


FAUST 





CETTE SEMAINE 





UN PEINTRE VISIONNAIRE 


OUS le titre « L'Univers de Klee », on peut voir en ce moment-ci, 
chez M. Berggruen, dans sa galerie de la rue de l'Université, 


une exposition d'œuvres choisies du grand 
Dessins, aquarelles, gouaches et huiles allernent à 


ordre soigné, 


eintre germanique. 
a cimaise, dans un 


Une fois de plus, nous Sommes devant le monde de ce visionnaire 
atiquét Will Grohmann a consaeré un livre important dont la Librairie 
Flinker, à Paris, vient de faire paraitre la traduction. Poète, mais poète 
qui n’a jamais laissé de faire parler le langage plastique selon les possi- 
bilités de l'optique la plus pure, Klee est cet homme, émule en quelque 


sorte de Ka 
étouffait l’art des paresseux. 





Pauz KLEE 
Il relie l'homme... 


a, qui a crevé les fanx plafonds du pré-vu sous lesquels 





AUTOPORTRAIE 
à ce qui le dépasse 


Il est beaucoup plus facile de plaire (Matisse le rappelait souvent} 
quand on se rattache à la tradition, avec quelques rappels rassurants, 
que lorsqu'on innove vraiment, Les ouvertures sur les cités surgies des 
« vallées profondes », sur l'inconnu de la forêt rêvée, sur la montagne 
faite de temps solidifié, sur le monde (pour lui transparent) de la terre 
et des eaux parcouru d'ondes humaines, sur le souvenir et sur le futur 
font de Klee le RPeRNE et le voyant d'un univers ponctué de signes, 


traversé de flèc 
villes et les arbres de Klee, en 
alvéoles d’une ruche, mieux 


traits 
: à une échelle de soie, l'échelle de Jacob, 


es, au dessin tracé en hachures et comme givré. Les 


filiformes, me font penser aux 


qui relie l'homme à ce qui le dépasse. 


En marge de l'Ecole de Paris 


Klee est un peintre difficile, On comprend très bien que son œuvre 
puisse, de prime abord, dérouter par une apparence à la fois hermé- 
tique et enfantine. Ce n’est pas en se fermant à son approche, en se 


disant 


« On ne me fera jamais croire que. », « Pour rien au monde, 


je ne voudrais avoir Ça chez moi », elc., que l’on parviendra à pénétrer 


es arcanes de cet art inspiré. Comme dans la musique de la 


Fiure 


ENCHANTÉE, les Papagenos et les Pupagenas de Klee préparent l'appa- 
rition de la Reine de la Nuit, et c'est très sincèrement que je déplore 
que bien des gens soient rebelles à cette peinture de sourcier. 


Ce peintre, inventeur de son propre langage, a ceci de particulier 
son art nous met non pas tellement ên face d'un monde créé que dans 
l'état même de la création. Klee donne à voir lui-même la vie dans sa 
croissance, dans sa poussée végelale et nocturne, Il nous fait participer 


à la génération du monde, à la vie 


même de la matière, et cela, du 


dedans, connaisseur, dirait-on, des signes mystérieux dont 4x nature est 
striée et marquée dans ses diverses écorces et sur ses sables, 


Mais on n'en finirait pas de parler de ce grand artiste, mort il y « 


« 


quinze ans à Muralto-Locarno après avoir été classé par Hitler parmi les 


tenants de « l'art 


dégénéré », le 


seul 


peintre d'envergure de notre 


temps, qui ait échappé à l'Ecole de Paris. Ses œuvres deviennent main 
tenant introuvables ; elles ont été principalement collectionnées. par la 
« Kleesgesellschaft » et le Musée de Berne, par M. Doetsch-Benzsinger, à 


Bâle, et par M, F, C. Schang, à New York. 





EXPOSITIONS 


- GALERIE LOUIS CARRÉ = 


VILLON 


19 AVENLE DE MI 





SSINE 


Galerie Rive- Gauche, 44, rue de Fleurus 
‘ Hommage à Yves TANGUY ” 


——— GALERIE MAEGHT 
AQUARELLES, GOUACMES, DESSIMS de 
MATISSE, KANDINSKY, CHAGALL, 
MIRO, GIACOMETTI 
BAZAINE, UBAC, PFALAZUELO 


Gal. Saint-Piacide - 41. rue Saint-Piacide 


HELENE MADELIN mat 








Gal. de France -3,r€ St-Honoré - Anj 69-37 
EDOUARD PIGNON 


RÉCENTES 


Edouard LOEB - 


CUEV 





F3, rue de Rennes 
msqu'au 
15 join 





P. C. 


Communiqué 


Le chauffage au mazout 
présente-t-il 
des inconvénients ? 


En tout cens, ils sont du domaine qu 


passe 

On vous parlera des particules nêôn 
brôûlées qui, entrainées pur les fumées, 
salissent Île voisinage, contiennent de 
l'acide sulfurique qui ronge les toitures 
On évoquera les risques d'ennuis avec 
les voisins, les demandes de dommages 


et intérêts 
Tout cela n'existe 
Le CAPTE SUN 


fumerons » en 


plu 
TRIAINE re 


ninmcliorant 


tient 
Le 
tous ces l 


tirage. 

Son coût Même pas le prix de deux 
mais de chauffage 

Renseignements sur cet appareil : Au 


Centre du Muzout, 51, boulevard de 
Courcelles, Paris, 

Au Centre de Documentation du Wa- 
timenut, 100, rue du Cherche-Midi, Paris, 
et chez le fabricant Union Thermique, 
62 bis, rue de la République, Montreuil 
(Seine). Téléphone AVRon 35-26. 


Page 7 































































AUTOMOBILE 





La défaite du Mans 


l'- a fallu 82 morts et 73 blessés 
pour que les Pouvoirs publics 
admettent l'insuffisance des normes 
de sécurité fixées pour les courses 
automobiles par une réglementation 
vicille de vingt ans. 

Malgré les 155 victimes, les orga- 
nisateurs des 24 Heures du Mans n'ont 
pas cru devoir mettre fin à la course 
meurtrière, M. Charles Faroux, direc- 
teur de la course, a justifié son refus 
d'arrêter les voilures par trois argu- 
ments. 

Au premier — celui de la « rude 
loi du sport », qui veut qu’une épreuve 
se poursuive jusqu'à son terme, quelle 
que soit la gravité des accidents — 
Yampleswr de la catastrophe enlève 
toute valeur. 

M. Faroux a déclaré, d’autre part, 
que la dislocation du pare de voi- 
tuwres des spectateurs eût embouteillé 
les routes et paralysé les secours. 
‘argument était valable, mais pen- 
dant une heure et demie seulement, 
puisqu'il ne fallut pas plus de temps 
aux équipes de secours pour éva- 
<uer Ja lotalité des blessés et des 
morts. 

La vraie raison 


La véritable raison de la poursuite 
de l'épreuve doit être cherchée dans 
le troisième argument avancé par 
M. Faroux « Il y avait trop d'inté- 
rél en jeu. Des firmes comme Jaguar, 
comme Ferrari pouvaient nous de- 
mander des centaines de millions en 
justice, en arguant que nous leur 
avions fait perdre les extraordinaires 
bénéjices que procure une victoire au 
Mans. » 


On a rendu hommage au Conseil 
d'administration de la firme Mercé- 
dès, qui se réunit en pleine nuit, à 
Stutigart, pour ordonner le retrait de 


DANS LE 
COLLIMATEUR 


ACHARLES FAROUX, 
DE — 


83 ans, 1 m. 80, 90 
kilos. Huitième d’une 
famille de neuf en- 
fants de gros pro- 
priétaires terriens... 
Brillant polytechni- 
cien (promotion 
1892), cow-boy et 
chercheur d’or aux 
Etats-Unis, ingénieur à Paris et 
journaliste à « L'Auto » au début du 
siècle, il a consacré sa vie à l’auto- 
mobile. 

Commandeur de la Légion d’hon- 
neur, il dirige toutes les gran- 
des compétitions automobiles en 
France. 

La tragique course du Mans a 
révélé son manque d'autorité sur 
les grands pilotes et sur les direc- 
teurs des grandes « écuries ». 















VOUS FAITES 
DES ENTREMETS 


L'ENTREMETS 
alsa 


Existe en 4 parfums : 


vanille, 

chocolat, 
café, 

praliné. 


# C'est un produft de confience 
présenté par 
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ACTU ALITES 


HAWTHORN FT BUFB, VAINQUEURS DES 24 HEURES DU MaANs 
Quelle victoire... ? 


ses voitures. Le geste était sans doute 
digne et les Allemands furent les seuls 
à le faire. 

Mais pourquoi M. Neubauer, direc- 
teur de l’écurie Mercédès, n'a-t-il pas 
pris immédiatement une décision qui 
s’'imposait ? On peut le comprendre 
si l’on remarque que les deux der- 
nières voitures de la marque, malgré 
les instructions des commissaires, for- 
cérent l'allure immédiatement après 
l'accident et que Fangio s’assura le 
commandement de la course dans les 
deux heures qui suivirent le drame. 
A deux heures du matin, Mercédès 
pouvait enfin abandonner la course 
« sans danger >» : il était « vainqueur 
moral ». 

L'accident prévisible 


Ces considérations d'argent et de 
restige se font sentir jusqu’à l’éche- 
on national. La presse anglaise s’est 
montrée très sévère, avec raison, 
contre les organisateurs du Mans, 
mais elle ne s’est pas étonnée que la 
firme Jaguar, dont une des voitures 
fut la cause du drame, n'ait pas imité 
Mercédès. 

Elle ne s’est pas élevée non plus 
contre le très grave manque de dis- 
cipline du pilote britannique Stirling 
Moss, de l'écurie Mercédès, pendant 
les essais. Avant quitté son stand 

malgré l'interdiction du commissaire 
de piste, il heurta la D.B. Panhard de 
Storez, qui fut projetée contre la ba- 
lustrade et renversa trois personnes, 
dont le pilote français Behra. 

Pourtant, si l’on avait pris une 
sanction exemplaire contre Stirling 
Moss, si le représentant de la firme 
Mercédès, M. Neubauer, ne commandait 
pas en maitre sur la piste, au Mans 
comme à Monaco et aifeurs. on n’eût 
peut-être pas eu à déplorer la catas- 
trophe de samedi, provoquée elle 
aussi par une manœuvre imprudente 
du futur vainqueur, Mike Hawthorn. 


« Chaque seconde compte » 


« Aux 24 Heures du Mans, a déclaré 
M. Faroux, chaque seconde compte, 
et le devoir des pilotes est. d’écono- 
miser le plus de temps , possible, 
même par un coup de frein violent, » 
C'est pour gagner une seconde. que 
Mike Hawthorn coupa la route de 
Macklin, provoquant ainsi l'accident 
de Levegh. Mais il n'hésita pas, à 
douze minutes de la fin,/à en per. 
dre quarante pour relayer son équi- 
ee afin de franchir en vainqgieur 
a ligne d'arrivée, 

Il est juste cependant de ne pas 
condamner la compétition car c’est 
grâce aux progrès qu'elle permet 
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Habille la femme élégante 


dans le domaine du freinage, des 
pneumatiques et de la tenue de route 
que la sérurité des voitures de tou- 
risme peut éire sans cesse améliorée. 

On peut seulement se demander si 
les 300 à l'heure sont nécessaires 
pour assurer ce progrès ? Est-ce un 
progrès que le volet vertical de frei- 
nage, inutilisable sur route ? Est-ce 
un progrès que l'usage d'1 magné- 
sium, métal ultra-léger, mais dont la 
généralisation ne peut être envisagée ? 


Une formule saine 


Les 24 Heures du Mans ne repren- 
dront leur sens que si les règlements 
permettent aux constructeurs de dé- 
fendre leur prestige en alignant autre 
chose, au départ, que des monstres 
mécaniques aux perfectionnements 
inutiles. 

A, l’origine, la course ne devait ali- 
gnèr que des modèles conformes au 
catalogue du constructeur (1). Sans 
revenir à une formule aussi rigou- 
reüse, On pœirrait envisager un clas- 
sement qui tienne compte des per- 
formances de foules les voitures enga- 
gées par la même marque. Un classe- 
ment collectif de cet ordre présente- 
rait de nombreux avantages : 

1° 1] imposerait aux conducteurs 
une plus grande prudence, chaque 
incident de course étant pénalisé et 
chagie abandon compromettant les 
chances de la marque ; 

2° 11 donnerait &1x résultats obte- 
nus par les vainqueurs une valeur 
absolue puisqu'ils témoigneraient de 
la qualité de toute une production et 
non plus de la seule virtuosité d’un 
équipage au volant d’un prototype, 
objet de tous les soins de la marque ; 

3° Enfin une telle course serait plus 
spectaculaire Car le public s’intéres- 
serait à foules les voitures en piste, 
le comportement de chacune pouvant, 
jusqu’à la fin de la course, boule- 
verser le classement. 


(1) Voir « L'Express », n° 107 du 11 juin, 


SOCIOLOGIE 


Les clochards à la Sorbonne 
ES « clochards » viennent de faire 
une entrée remarquée à la Sor- 
bonne, grâce à la thèse que leur a 
consacrée M. Alexandre  Vexliard, 
conseiller au Centre d'orientation 
professionnelle de Quimper. 
< Vous avez: choisi, remarqua 
M. Davy, président du: Jury, un sujet 
E fait recette, >» Jamais soutenance 
de thèse n’avait attiré tant de curieux 









































ni tant de journalistes, et le public 
s’écrasait sur les gradins de lamphi- 
théâtre Descartes. 

Les amateurs de ECREES repar- 
tirent déçus. M. Vexliard ne leur offrit 
pas une description savoureuse de la 
vie « à la cloche ». mais une étude 
psycho-sociologique des « phéno- 
mèhes d’errance et de désociall- 
sation ». 

Selon lui, le clochard est l'héritier 
des vagabonds d'autrefois, catégorie 
dans laquelle il inclut les marchands 
ambulants, certaines sectes religieuses 
et Diogène lui-même. Le premier re- 
censement de la population pari- 
sienne effectué en 1273, dénombrait 
50.000 vagabonds sur 200.000 habl- 
tants. Au début du siècle, ils étaient 
800.000 en France, dont 100.000 à 
Paris, A cette époque, ils étaient en- 
core organisés en Confréries, 

Des isolés 


Il n'existe plus rien de semblable, 
et les dix à vingt mille clochards qui 
subsistent dans la capitale (chiffre 
qui exclut les quelque 100.000 sans- 
logis) sont des « isolés >. Aucun 
lien « professionnel », ni même affec- 
tif. ne les lie plus entre eux, et 
M. Vexliard en voit la preuve dans le 
fait qu’il n’y a jamais de drame de la 
séparation chez les clochards. 

On ne « nait > pas clochard. 
M. Vexliard a étudié 500 cas, dont 120 
de façon approfondie, et il en a 
conclu que nul ne devenait clochard 
par goût ou par vocation. L’individu 
épris de liberté au point de lui sa- 
crifier la sécurité et le confort le plus 
élémentaire n’est qu'un mythe entre- 
tenu par les bien-nourris, pour pré- 
server leur honne conscience. 

Les clochards accidentels (sans- 
logis, exilés politiques et chômeurs) 
comme les clochards par débilité 
(vieillards et infirmes physiques ou 
mentaux) ne deviennent des vaga- 
bonds qu’au terme d’un long proces- 
sus de « désocialisation >», dont 
M. Vexliard a retracé les différentes 
étapes. 

Le processus 


Dans une première phase, Fhom- 
me auquel une condamnation, un ac- 
cident ou une infirmité ferme la porte 
des bureaux d'embauche, commence 
par lutter pour reprendre sa place 
dans la société. S'il n’y parvient pas, 
il traverse alors une période de ré- 
volte et de: désespoir qui peut le 
conduire à la criminalité ou au sui- 
cide., Mais le plus souvent, il entre 
dans la dernière phase de la désocia- 
lisation, celle du renoncement et de 
l'acceptation. Il devient le clochard 
paisible et apparemment satisfait de 
son sort dont la liltérature aime à 
faire un sage épris d'indépendance, 
Souvent même, il contribue à entre- 
tenir ce mythe pour se donner lillu- 
sion d’avoir choisi son sort. 

Selon M. Vexliard, près de 70 0/0 
des clochards sont récupérables, mais 
il ne suffit pas de leur trouver du 
travail pour les réintégrer dans la 
société. Il faut d’abord leur redon- 
ner le goût d’une vie normale par une 
rééducation qui peut être longue. 
C’est une tâche difficile et qui de- 
mande des crédits importants, 
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enquête à Casablanca 








. À one heures trente, dans la nuit de samedi à dimanche, Jacques Lemaigre-Dubreuil, 
animateur du journal « Maroc-Presse », a élé assassiné à coups de’mitraillette, devant l'immeuble 


e Liberté », où il habitait à Casablanca. 


Un autre localaire de l'immeuble, qui était à son balcon an-même instant, voit plusieurs 


silhouelles en fuile à travers le terrain vague 


qui longe le « Liberté 3. Il prend aussitôt l'as- 


censeur pour descendre sur l'endroit du crime. Il y trouve une patrouille de police, déjà arrivée 
en jeep. Il signale précipitamment aux policiers que des hommes sont en train de-fuir. a LR 


ciers répondent calmement qu'il s'agit d'abord de faire un constat en forme de l'identité 


victime. 


e la 


L'un des drames du Maroc vient d'aboutir à un paroxysme, L'homme qui vient d'être 
assassiné menait, depuis quelques mois, une cam pügne active, incéssanté, par sôn journal et par 
ses démarches, pour une politique libérale ‘au Maroc. Il venait, vendredi encore, de rendre 
une nouvelle visite au président du Conseil. ‘I avait averti qu'il allait publier un dossier très 
grave si une politique hardie de réforme n'était pas entreprise d'urgente, 

Dimanche matin, le ministre des Affaires marocaines, M. Jaly, reconnait ce crime comme 
celui de « contre-terroristes », c'est-à-dire d'uneorganisation très précise qui, le ministre le dit 


luimême, « déshonore la France ». 


D'autre hommes sont tombés au Maroc, 


nombreux, hélas! depuis le coup d'Etat désas- 


treux d'août 1953 à Rabat, des hommes français et marocains, Lemaigre-Dubreuil n'est qu'une 
victime de plus sur une liste où toutes les victimes ont droit àu respect. Mais le crime de la 
nuit de samedi a pris, aussitôt, une signification particuliète, et à juste titre. C'est l'assassinat 
le plus scandaleux de tous car il fut, sans conteste, le plus prémédité, on peut même dire le 
plus « altendu », et le plus chargé de sens politique. 


Déjà, après la première émotion, on cherche aujourd'hui, à Rabat et à Paris, à brouiller 
les pistes, à noyer les responsabilités, à confondre l'opinion sur une affaire qui est pourtant 


dramatiquement simple et claire. 


à C'est pourquoi il faut ouvrir lout le dossier, afin que cet assassinat, qui est le fruit de 
l'impuissance, et qui est une honte pour nous tous, soit si possible le dernier. 
Le sens politique de la mort de Lemaigre-Dubreuil est cemmenté dans « L'Express », par 


Pierre Mendès-France et François Mauriac. 


i Nous nous contenterons donc ici d'apporter, sans autres commentaires, les pièces du dos- 
sier telles que nous avons pu les réunir en deux jours d'enquête, sur place, à Casablanca. Nos 
lecteurs jugeront ainsi l'affaire par eux-mêmes, et en tireront leur propre conclusion. 


Le déroulement de l'affaire est le suivant 


Première alerte 


] C'est à la fin de l’année dernière, vers le mois 

* de décembre, que des personnalités privées 
sont venues, pour la première fois, apporter à Paris 
des renseignement: précis sur les organisations 
du < contre-terrorisme », c’est-à-dire un réseau 
organisé de certains Français du Maroc ayant pour 
objectif .de.liquider des leaders marocains et fran- 
çais partisans d’une politique de rapprochement, 
et dont:le prétexte est de répondre aux crimes des 
terroristes. 

Il s’agit: essentiellement d'informations, encore 
rudimentaires, recueillies par un jeune policier, 
Albert Forestier (voir &« L'Express » du 19 mars 
1955), et apportées à Paris par un journaliste. 
Forestier meurt en automobile le 3 janvier, et le 
journaliste est victime de deux attentats. Les 
« contré-térrôristes » s'organisent et publient des 
tracts annohçant leurs futures victimes. 


Décision nécessaire 
2 Sur la foi de ces in- 


* formations, M. Chris- 
tian Fouchet, ministre du 
gouvernement Mendès- 
France, fait procéder à 
quelques vérifications. Les 
renseignements donnés 
paraissent exacts ; c’est-ï- 
dire que les «€ contre- 
terroristes »> sont à peu 
près connus, et qu'ils dis- 
posent de larges complici- 
tés dans la police et la 
magistrature. Le ministre 
donne aussitôt des ins- 
tructions précises au rési- 
dent général, M. Francis 
Lacoste, pour essayer de briser le réseau criminel. 

Après quelques semaines, le résident n'ayant pas 
exécuté ces ordres, M. Fouchet décide de le rem- 
placer, Mais le gouvernement est renversé à ce 
moment-là. Le ministre laisse alors un rapport 
précis à son successeur, M. July, et au nouveau 
président du Conseil sur le « contre-terrorisme » 
et les raisons qui permettent de conclure au rem- 
placement nécessaire et urgent de certains fonc- 
lionnaires, (Document n° 1.) 


M. LACOSTE 


Lemaigre-Dubreuil intervient 


3 Au début de mars, 
* M. Lemaigré-Du- 
breuil prend contact avec 
MM. Faure et July. Le 
problème qu’'il- leur pose 
est celui-ci : il peut ac- 
quérir Je contrôle du 
journal € Maroc-Presse », 
Mais il ne veut le faire 
que si le gouvernement 
est résolu à mettre en 
œuvre une nouvelle poli- 
lique libérale et énergi- 
que au Maroc, que son 
journal aiderait à pro- 
mouvoir dans: l'opinion M. JULY 

des Français de Les 

Pour convaincre le président du Conseil, il lui 
remet un rapport précis sur la crise politique au 


L'EXPRESS, — 18 JUIN 1955 








ou 





JACQUES LEMAIGRE-DUBREUIL 


Maroc et une série d'informations sur le « contre- 
terrorisme »> qui se développe. (Document n° 2.) 


Des assurances formelles lui sont données par le 
gouvernement. Il décide de prendre la charge de 
«< Maroc-Presse », convaincu — et il le dit —- 
qu’une nouvelle politique sera inaugurée avant le 
mois de mai. 


Le rapport Wybot 


4 .Le président du Conseil décide de faire pro- 

® céder à une vérification, par un haut fonc- 
tionnaire de la Sûreté Nationale, des informations 
qui lui ont été apportées sur les « contre-terro- 
ristes >». Il charge personnellement M. Roger 
Wybot, directeur de la D.S.T., de cette enquête au 
Maroc. 


M. Wybot, après étude minutieuse, remet direc- 
tement son rapport au président du Conseil. 


Ce rapport confirme, parait il, les principales 
assertions parvenues à Paris et, en particulier, 
l'accusation essentielle : la police du Maroc est 
bien complice dans une large mesure des orguni- 
sations contre-terroristes, qu'elle protège. M Wwbot 
remet également, dans son rapport, une, copie de 
la liste qui circule à Casablanca et qui désigne les 
futures victimes des contre-terroristes. Parmi elles : 
Jacques Lemaigre-Dubreuil. 


Le rapport conclut à la nécessité immédiate de 
réformes profondes dans la police du Maroc, et 
précise plusieurs décisions importantes à prendre 
si l'on veut prévenir les attentats. (Docwment n° 5.) 


ILE DOSSIER DU CRIME 


Immobilisme à Paris 


5 MM. Faure et July, en 

* presence du rapport 
officiel de M. Wybot, des- 
nent-ils des instructions 
au résident général ? C'est 
probable. Mais ce qui est 
certain c'est qu'aucune 
mesure n'est prise au Ma- 
roc, aucun ordre n'est 
exécuté, Tous les fonc- 
tionnaires suspects restent 
en place et des « mena- 
ces » presque quotidiennes 
continuent d'être publiées 
par des journaux, qui ne 
sont pas inquiétés. Dans 
toutes ces dénonciations 
violentes, on retrouve en bonne place J, Lemaigre- 
Dubreuil. (Document n° 3.) 

Que des ordres aient été donnés ou non par 
M. July à M. Lacoste, ils n'ont en tout cas pas été 
execules. 

Il y a déjà trois mois que M. Fouchet avait Inissé 
un testament à son successeur réclamant comme 
une mesure urgente le remplacement de fonction- 
naires de la Résidence, Ni cette décision-là, mi 
aucune autre, n'est prise 





M. FAURE 


Veto du maréchal 


6 se. Lemaigre-Dubreuil, inquiété par tous ces 

* retards, vient trouver à plusieurs reprises Île 
président du Conseil et le ministre des Affaires 
marocaines. Il dénonce les conséquences catastro 
hiques de l'impuissance gouvernementale au 
Maroc, et la paralysie qui gagne le pays. 

Il lui est finalement répondu que le gouverne- 
ment demeure dans les mêmes intentions qu'au 
début, mais qu'un homme d'une très grande 
influence politique, le maréchal Juin, s'oppose 
formellement à toute modification du stafu quo au 
Maroc, Donc, on attendra plus tard pour s'occuper 
de cette affaire ; car ce velo paraît insurmontable 
au gouvernement, étant donné sa situation parle- 
mentaire. 


La crise s'aggrave 


FR M. Lemaigre-Dubreuil 
éd.” 

active 5ses démai 
ches. Il va voir le maré- 
chal Juin lui-même, qu'il 
a bien connu au moment 
du débarquement des al- 
liés en Afrique du Nord, 
en 1942, II essaye par tous 
les movens de Île faire 
fléchir, 1H lui écrit une 
lettre pathétique, à la fin 
du mois d'avril, lui di 
mandant son appui, Île 
märéchal répond d'une 
ianière nette qu'il ne 
peut pas le lui ac order, LR MARECHAL JUIN 
n'approuvant pas l'acti- 
vite politique de M. Lemaigre-Dubreuil, 

A Casablanca, à Rabat, à Oudidu, des articles et 
des tracts se multiplient, dénonçant les leaders 
français de la tendance Lemaigre-Dubreuil et les 
rédacteurs de « Maroc-Presse », (Document n° 4.) 

La crise politique et économique s'étend au 
Mardc, La grève des commerçants marocains, puis 
des pêcheurs de Sali, condamne le pays à une lente 
asphyxie. Les seules réactions de la Résidence sont 
des mesures de force qui aggravent chaque fois la 
situation. Lemaigre Dubreuil écrit au président du 
Conseil, Le gouvernement se déclare impuissant à 
modifier, pour l'instant, l'ordre des choses. 


Les derniers jours 


8 » Ligne désespéré, vient une nou- 
*" velle fois à Paris, et demande audience au pré- 
sident du Conseil. Nous sommes le vendredi 10 juin. 


Il expose une dernière fois les raisons de son 
pessimisme et lance un appel urgent à l'action 
>olitique. Après cette visite, il prend l'avion pour 
Casab anca, Il y arrive samedi matin. 

Il trouve un Maroc encore plus paralysé qu'il ne 
l'avait quitté, Il est tellement alarimé de la tension 
des esprits, de part et d'autre, qu'il décide d'en- 
voyer une lettre recommandée urgente à la Prési- 
dence du Conseil à Paris confirmant toutes ses 
eraintes. (Document n° 6.) Il met cette Jettre à la 
poste. Il rentre chez lui. 

Il en ressort à 11 h. 28 du soir pour aller cher- 
cher un ami qui doit arriver à l'aérodrome, La 
traction-avant noire classique des « contre-terro- 
ristes » surgit, et en quelques secondes l'anima- 
teur de « Maroc-Presse » est abattu de vingt balles 
de mitraillette 

l'elles ont été les dernières étapes du drame, 





Depuis le mois de mars, l'homme q vient de 
tomber avait mené, sans répil, Wim lutte contre la 
résignation, l'immobilisme, l'impuissance et la 
complicité. Il appartient à l'opinion française 
d'assurer maintenant la relève, et d'imposer ce que 


Lemaigre-Dubreuil avait vainement cherché, jus- 
qu'au bout, à obtenir : que le gouvernement fran- 
cais décide de prendre ses responsabilités au 
Maroc, au lieu d'en abandonner le sort aux féodaux 


el aux assassins. 


Voir documents pages suivantes ee 
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POURQUOI LEMAIGRE. 


Suite de la 
page précédente 


. Février 1955 : 


Le rappel du 


Résident était prévu 


Au début de l’année, aucun rapport 
officiel sur le « contre-terrorisme » 
n'était encore parvenu au gouverne- 
ment ; seulement des indicalions par- 
tielles. M. Fouchet, alors ministre des 
Affaires tunisiennes et marocaines, avait 
cependant décidé de prendre des me- 
sures. Voici le déroulement de l'affaire : 


E 23 septembre 1954, deux chargés de mis- 

sion, un magistrat et un officier, se présen- 
taient aux bureaux de M. Chevrier, directeur 
de la Sécurité du Maroc. Ils entendaient être 
informés des résultats de l'enquête ordonnée 
par M. Mendès-France sur les brutalités poli- 
clères et le contre-terrorisme, M. Omar, Slaoui 
venait d’être abattu. M. Chevrier répondit à 
certaines questions précises : « Les dirigeants 
de « l'Association Présence Française >» con- 
naissent les assassins de M. Slaoui, et savent 
même où ils se cachent à l'heure actuelle; je 
suis dans l’incapacité de les contraindre à me 
renseigner ». 


Refus au président Morguilan 


Les deux chargés de mission firent leur en- 
quête dont ils consignèrent les résultats dans 
un rapport adressé à M. Fouchet., Le ministre 
des Affaires tunisiennes et marocaines demanda 
au résident général Lacoste de donner à un 
magistrat, le président Monguilan, les pouvoirs 
nécessaires pour mettre en service Jes sanctions 
administratives ou judiciaires. La note datait 
du 22 octobre 1954. M. Lacoste répondit en 
transmettant un dossier de M. Chevrier 
concluant à l’inexistence des brutalités poli- 
cières dénoncées par les deux chargés de mis- 
sion, et l'impossibilité d'avoir la preuve de la 
culpabilité des contre-terroristes présumés. 

Le président Monguilan ne fut pas suivi dans 
ses conclusions : ni le résident général, ni le 
colonel Pommery, chargé de la répression du 
terrorisme au Cabinet de M. Lacoste, ne don- 
nèrent au magistrat les pouvoirs réclamés pour 
Jui par M. Fouchet, Ce dernier ne voulut pas 
douter immédiatement de la bonne volonté de 
M. Lacoste. Le terrorisme était une affaire grave 
et les contre-terroristes étaient présentés comme 
des auxiliaires de la justice. 


La décision prise par M. Fouchet 


Survint l'affaire Forestier, dont tous les col- 
laborateurs de M. Lacoste furent mis au courant 
par deux journalistes, M. Fouchet, informé, non 
par M. Lacoste, mais par ces mêmes journa- 
listes venus à Paris, ordonna une enquête. Avant 
les résultats, c’est-à-dire la réponse du résident 
général, l'un des deux chargés de mission, Fof- 
ficier, démissionna du Cabinet de M. Fouchet 
pour protester contre M. Lacoste. La réponse 
de ce dernier arriva : elle était embarrassée 
et dilatoire, M. Fouchet décida alors de rappe- 
ler M, Lacoste, Mais deux jours après, le gouver- 
pement Mendès-France tombait. 


Testament à M. July 


M. Fouchet informa M. July de toutes les 
instructions données à M. Lacoste, Le résident 
général déclarait n'avoir jamais rien reçu; or 
la copie de chacune de ces instructions est 
entre les mains de MM. July et Faure, M. Fou- 
chet, en transmettant les pouvoirs, fit part à 
M. July de la conclusion à laquelle il était arrivé, 
et qui s’imposait, Il fallait d'urgence rétablir 
la discipline, et la preuve venant d'être faite de 
l'impuissance de la Résidence, il fallait faire un 
exemple, déplacer les responsables et frapper 
le contreterrorisme avant qu'il s'étende, 
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æ. Rapport de Lemaigre-Dubreuil suktre 


. Au mois de mars de celte année, M. Lemai gre-Dubreuil a remis au président du Consej milit: 
lui-même, un rapport sur le « contre-terrorisme », établi essentiellement sur les résultats de ‘ ju fre 
l'enquête de M. Forestier, C'est ce document qui a été à l'origine de l'envoi d’un haut fone ” 






























tionnaire de la Sûreté à Casablanca pour vérifications. pla soir 
voiture 

LE 24 décembre 1954, par l'entremise de commencer à travailler, » Il lui montra, d'asipt de C. 

M. Sartout, directeur général de « Maroc- part, une lite de noms que Forestier put il mitraill: 
Presse », l'inspecteur de police Forestier obte- Cette liste comprenait notamment le nom grenad 

nait d’être reçu confidentiellement par le Français qui assistaient à la réunion, et ceux @it d'une | 
directeur de la Sécurité publique à Rabat, nombreux Marocains. ; arrange a 
M. Chevrier, Il lui faisait les révélations sui- Elle fut communiquée par Forestier à is C... 

vantes : supérieur hiérarchique, le commissaire Baldi 

jte de cet 

j structior 
ji de lui 
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lcitro ZAR OUCK linitro J.C. L'GRAID fil s'agiss 
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isence 

décemb 
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Fous no citons ici ouo los principrles futuros victimos 


itallé ch 

— Le 23 juillet 1954, se déroula chez un no- Les attentats contre les propriétaires de A 
table marocain une réunion dont le but était tures mentionnés sur la liste se succédère Hs n 
d'établir des contacts entre nationalistes maro- comme suit : bombe chez Abderraham Slx nu 
cains et éléments français. M. D.…, membre chez qui avait eu lieu la réunion, assassinat L E 
influent du groupement Présence Française, as- Omar Slaoui, attaque à coups de revolver à D 
sistait à cette réunion, à laquelle il était venu des frères El Alami, série de bombes chez Sel D 
avec ses deux gardes du corps habituels. puis chez Mazzella, rédacteur en chef drevue à 
: Le soir mème, dans un bar de Casablanca, « Maroc-Presse ». Ils furent l’œuvre de à M. Che: 
l’un de ces gardes du corps, C..., déclara à Fores- équipes, l’une composée d’un gérant de brasstté nuit du 
lier : « On a repéré des types. On va pouvoir A, d’un inspecteur des renseignements g#4ait tué 


>. Rapport officiel au Président du ConseiG: 


Alerté par plusieurs personnalités du Maroc, et en particulier par M. Lemaigre-Dubreuil 





























PETER RENE ee au milieu du mois de mars, au Maroc, M. Roger Wybot, direc- Ÿ 
de la D.S.T. M. Wybot, à son relour, remet un rapport qui confirme sur des poinls Conseil 
essentiels ce qu'avait exposé M. Lemaigre-Dubreuil. D'après des informations recueillies à Maroc, 
Casablanca, le rapport Wybot contiendrait les points suivants : plusieu 
. .“ . ( 
L n'y a aucun my stère au sujet du « contre- Ce rapport a été remis fin mars au préside méme, 
terrorisme », et il suffirait que le gouver- du Conseil. On ignore si des instructions di dernier 
nement donne à son représentant au Maroc des élé données. Aucune, en tout cas, ne fut misel à Casa, 
instructions précises et énergiques, pour que le exécution. : . d'abser 
contre-terrorisme cesse. le soir 
— Une grande partie de la population euro- D RE En Gui Al at 
péenne  incline à l’indulgence à l'égard du Dr crime , 
contre-terrorisme, Les témoins, terrorisés, se M er dés es Lnoee due ce ARRIV 
faisent ou sont assassinés si l’on doute d’eux; Vuterete pereenlen e R “une 
les fonctionnaires ont vite mauvaise conscience Done Jetonen noue faire 264E9 SEXTAA) 01 eneyes que ses same La ferm 
lorsqu'ils cherchent à réunir les preuves du Ur | nés, pays ; 
contre-terrorisme. en le. me ne cunpa qe, cent ve Se kle, certa 
geoteure. Le terroriene à ddruté 11 # à À «x + 
— Aucune des statistiques officielles établles 1 BAPE Con rn—— , Comme 
par la police casablancaise ne fait état des @vr08 58 18 3198 … SE par 
agressions signalées par l'inspecteur Forestier, Tr gg En 
Comme ces agressions ont eu lieu, il faut con- ous faire 
clure à la complicité d’une partie de la police pes 
A situa 


avec les contre-terroristes. Une majorité de la à 
police est complice, ns bo 





UX ques 
Wetudes 






— Deux organisations revendiquent « l’hon- 

























neur de faire du contre-terrorisme » : l'O.D.A.T, ançaise 
et l’A.G.LR. (tracts ci-joints), Le principal ani- — la gr 
mateur des organisations serait un membre émi- . — la gr 
nent de « Présence Française ». … cu 
a pencte l'mtussateur Les bou 
— On a souvent choisi comme enquêteurs des Drasense des niolesnles Frabterete rmées («| 
auteurs présumés d’attentats contre-terroristes. =. De proc: 
Parmi les juges chargés d’instruire l'affaire Ne à gag 
Tabar Sebti, il y a eu des protecteurs du contre- bonsiens À'æbaee teur Eh syan 
terrorisme. Accusé formellement par un témoin, * 
le principal agresseur n’a pas été arrêté. PR EL Eee ne ve LE Depuis 
— Il faut décider d'urgence la permutation Eee : 
des cadres supérieurs de la police au Maroc, ae vrsie rospensebles 49 Test Te AN h à 
avec ceu’. de la Métropole. C'est-à-dire un sys- Lime on voue ir gettie Le mais ee œmiiet 2 s or D 
tème de fusion des ess. h m5 jnciihhieet we, Enfin, d 
pee 
— Le rapport termine en invitant le gouver- o no: 
nement à prendre des mesures administratives 2 l f: : 
contre un certain nombre de personnes, pour die oi s'inpeoeet 117 ester lentes vous a Te hr : 
paralyser l'organisation du « contre-terrorisme », & sreame-vee peur vonque Poe ms memes masane dedt- rrence, 
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® « 
LL subtre-terrorisme 
du Consej un militaire; l’autre, de C... d'un agent 
‘ésullats de Œ4 du frère de ce dernier, 
haut fonc. à à ' : 
la soirée du 23 décembre, Forestier 
voiture pour une expédition projetée 
nontra, d'asile de C.… dont le programme était le 
ier put co mitraillage dans la rue Pellé, lance- 
e grenade à la sortie du cinéma Malika, 
dune bombe chez M. Dolbeau. Fo- 
rrangea pour faire échouer ces divers 
restier à mis C... jeta sa bombe dans le jardin 
saire Balds@i. 
jte de cet exposé, M. Chevrier ne donna 
truction à Forestier et lui demanda 
nt de lui transmettre par la voie pos- 
nseignements qu'il pourrait recueillir. 
bo décembre 1954, Forestier réussissait 
recevoir par le colonel Hubert, direc- 
ntérieur, et lui exposait, outre les ren- 
hs déjà fournis à M. Chevrier, les faits 


, 


IS 


nt le nom 
Ion, et ceux 


% décembre, C.. déclara à Forestier 
} t rencontrer le docteur C…. Le len- 
lui annonçait qu'il faudrait abattre 
Français. En arrivant au rendez-vous 
l'expédition, le 28 au soir, Forestier 
s'agissait d’abattre MM. Mazzella, ré- 
n chef de «< Maroc-Presse », Guessous 
Forestier réussit à prévenir les deux 
et mit sa voiture en panne lorsque 
oulut partir à la recherche de Chaoui. 
noter les quatre premiers chiffres du 
téléphone de la personne chez qui 
lettes furent prises, il découvrit qu'il 
de M. M, membre du Comité direc- 

isence Française. 
décembre, Forestier eut l’idée de sur- 
euble du 54, rue Georges-Mercier, 
allé chercher un cordon bickford, un 
et de l’argent pour l'expédition du 
re. À 23 h. 45, il vit une voiture s’ar- 
nhomme en descendre. C'était le doc- 
qui pénétra dans l’immeuble. Quelques 


















taires de 
»  succédère 
raham Sla 


assassinat los tard, la fenètre que Forestier avait 
revolver d 23 décembre s’alluma. 
es chez Sell 


revue avec le colonel Hubert, comme 


en chef È [ è ? 
M. Chevrier, n'eut aucune suite. 


ivre de à 
t de brasse 
1ements gét 


nuit du 2 au 3 janvier, l’inspecteur 
tlait tué dans un accident de voiture. 
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3. Menaces 
publiques 


ONSTAMMENT depuis le début de l’année, un 

certain nombre de journaux ou de tracts 
dénoncent M. Lemaigre-Dubreuil, les rédacteurs 
de « Maroc-Presse » et un certain nombre de 
Français libéraux, dans des termes violents. 

Ils s’intitulent eux-mêmes « avertissements », 
« mises en garde », « menaces ». Ce ne sont d'ail- 
leurs pas des publications anonymes, Leurs au- 
teurs sont connus, ainsi que leurs adresses. 

L'une de ces publications, parmi les plus pré- 
cises et les plus violentes, est le journal « Za- 
dig >». Nous publions ci-dessous un passage de 
l'édilorial de « Zadig >» du mercredi 8 juin, trois 


e LADIQ » Mont dons à prévens cours qui corirent 
at dans «à MAROC PRESSE » que tn hberte à des hecter 
Qu note tours noms à toutes fins wiiiés Quand l'heure der 
Ptotements de compile sera venue our dt me tout pas ee 

la cnnaille de ‘= nouvelle fauthe l'emperters te, 
t et _æats en rer 


DA TROUVER DEVANT LE FAIT ACCOMPL COMME CEUX 
L, RA'LILILR 


Mour ne voutons pas dtre egergés v! 
COPIP PT) 


jours avant l'assassinat de M. Lemaigre-Dubreuil, 
qui venait couronner une longne campagne de 
dénonciation. 

La direction de « Maroc-Presse » avait décidé, 
au début de l’année, devant la précision des 
menaces de « Zadig », d'alerter la Résidence de 
Rabat, en déclarant qu'elle « s’estimait visée par 
les rédacteurs de cet organe, proche des contre- 
terroristes ». 

La direction de « Maroc-Presse » ajoutait qu’elle 
considérait qu'une partie de la police de Casà- 
blanca « ne serait pas qualifiée » ponr tirer 
celte affaire au clair, Aucune mesure ne fut prise. 

Les maisons de commerce qui soutiennent 
« Zadig >» sont celles autour desquelles tournent, 
d'après un rapport officiel, les organisations 
contre-terroristes, 

La plupart des hommes qui furent dénoncés 
dans « Zadig », au fur et à mesure de celle cam- 
pagne, ont été victimes d'attentat, 
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nseilfG; Lettre posthume de Lemaigre-Dubreuil 


»-Dubreuil, 
bot, direc- 
les poinlis 
“ueillies à 









plusieurs mois. 


au préside 
fructions 0 
1e fut miset 


Principaux extraits : 


d'une crise qui va s’accentuant. 





dences, 


La situation au Maroc empire de jour en jour. 
dehors des attentats et incendies de récoltes, 


UX questions polarisent actuellement 


Héludes de la population du Maroc, qu'elle soit 


‘IÇaise ou marocaine : 
1 , 
— la gréve des boutiques ; 
— la grève des pêcheurs de Safi. 


Les bout ques marocaines de Casablanca sont 


diese vices depuis plus de trois semaines. 
De pr« 


Depuis 


LETTRE 2 


ture, 
Enfin, 


LP l » : 
"68 leur enjoignant de fermer. 
Î faut b 





pur mémenen tee ércitinr . : . , 
a ee Eu n est pratiquement inapplicable en loc- 
prascs) nc : | 

"TE Un essai a été fait dans ce sens à 





Vendredi 10 juin, M. Lemaigre-Dubreuil 


‘ARRIVE au Maroc pour tomber au milieu 


La fermeture des boutiques s'étend dans tout 
Pays ; on va sans doute vers la grève géné- 
ale, certainement vers l'asphyxie, la paralysie. 
Comme je vous lai dit, il n’est plus temps 
48ir par la violence, car la violence est ce que 
thaitent les instigateurs du mouvement pour 
us faire endosser la responsabilité de ses consé- 


, che en proche, le mouvement de ferme- 
cd 4 gagné toutes les villes du Maroc, Marra- 
È 4yant été atteinte en dernier lieu depuis 


une semaine environ, à la suite 


pr suivies d’attentats, des boutiques israé- 
$ Ont également suivi le mouvement de fer- 


1 . . 
LE puis quelques jours, les commerçants 
Péens ont, eux aüssi, recu des lettres 


ien se persuader que toute mesure de 


était reçu une nouvelle fois par le président du 
Conseil. IL était venu lui expliquer comment la crise politique et économique s'aggravait au 
Maroc, et comment le contre-terrorisme, répond ant au terrorisme, accentuail la tension depuis 


Contrairement aux assurances qui lui avaient été données par le président du Conseil lui- 
même, aucune mesure n'avait été prise au Maroc depuis le mois de mars. Il demandait, une 
dernière fois, qu'une nouvelle politique soit mise en œuvre. Il rentrailt samedi matin, 11 juin, 
à Casablanca. Emu par l'état dans lequel il retr ouvait le Maroc après seulement quelques Jours 
d'absence, il écrivait une nouvelle lettre à la Présidence du Conseil. Il devait être assassiné 
le soir même. Cette lettre fut remise à M. Edgar Faure le lendemain dimanche. En voici les 


où les rideaux des boutiques ont été fracturés par 
la police et les commerçants installés de force 
dans leurs magasins. Or, aussitôt que la pa- 
trouille avait tourné le coin de la rue, le com- 
merçant fermait sa boutique tant bien que mal 
et disparaissait | | 

La police a dû arrêter ses efforts après s'être 
donné le ridicule d'une démonstration d’impuis- 
sance, 

Il faut bien se persuader que toute mesure de 
force dans cette affaire vient à l'appui des terro- 
ristes et est désirée par eux. 

Au contraire, tout geste bienveillant entraînera 
un recul de l'influence terroriste, 

Le Résident semble, jusqu'alors, tout ignorer 
d'un problème qui paralyse cependant la vie 
entière du Maroc. 


Enfin, la grève des pêcheurs de Safi (provo- 
quée par l'arrestation de dirigeants syndica- 
listes marocains). Là aussi, une seule solution 
possible : la libération des dirigeants syndica- 
listes, toute politique de force n'étant susceptible 
d'aucun effet, sinon d'augmenter l'influence des 


mouvements terroristes, 


11 juin 1955. 


J. 


LEMAICRE-DUBREUIL 

















PREUIL FUT ASSASSINÉ 


Æ. La campagne 
de presse 


ES atlaques contre M. Lemaigre-Dubreuil et 

contre lous les hommes qui prenaient parti 
en faveur d'une solution libérale du problème 
marocain, n'ont jamais cessé, Mais au fur et à 
mesure que le nombre des Francais libéraux 
augmentait el, plus précisément, à partir du 
jour où « Maroc-Presse » (sous la responsabilité 
de M. Lemaigre-Dubreuil) ouvrit sa tribune, en 
avril, à certains nationalistes marocains pour 
établir un dialogue qui avait cessé depuis 
août 1954, une véritable rage s'empara de la 
presse colonialiste du Maroc. Les clichés ci-des- 
sous reproduisent les premières pages récentes 
de deux journaux, parmi d'autres : « Sud-Maro- 
Cain » et « Paris-Maroc ». Le thème unique 
orchestré dans le Maroc entier consistait en des 
appels « à l'action » contre M. Lemaigre-Du- 
breuil et ses amis — appels accompagnés 
d'éloges du maréchal Juin et du pacha de Mar- 
rakech El Glaoui, 
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le forum 


L'ÉGLISE ET LA GUERRE 










russe ? 





ERAIT-IL excessif de demander 
S à ceux qu'intéresse « le point 

de .vue catholique » sur une 
aussi grave question que celle de la 
guerre juste ou injuste, de faire un mi- 
nimum d'effort pour s'informer ? Il y 
a eu, en ces dernières années, sur ce 
sujet qui préoccupe à bon droit la 
conscience moderne, une multitude 
de déclarations du Pape et des évê- 
ques, des conférences, des livres, des 
brochures, dont lénumération seule 
déborderait le cadre de cet article. Le 
père Ducattillon, dont notre corres- 
pondant fait état, a beaucoup étudié 
ce problème, mais sa pensée ne sau- 
rait évidemment se condenser en une 
formule aussi sommaire q'ie celle où 
la réduit M, Lippens. On  oblien- 
drait aisément toute la documentation 
souhaitable en s'adressant au Mouve- 
ment Pax Christi (5, rue Mabiillon, 
Paris, VI), qui est au service de 
l'Eglise pour lacomplissement de sa 
mission de paix. 

Je me contenterai de renvoyer, à 
cause de l'autorité de son auteur et de 
la netteté de ses conclusions, au Ma- 
nuel de Droil public ecclésiastique, 
publié en 1947, par le Cardinal Otta- 
viani, prosecrélaire de la Congréga- 
tion du Saint-Office, 


« Guerre à la guerre » 


Dans le $ 86, intitulé : « La querre 
doit être interdite sans réserve », 
après avoir exposé les théories ancien- 
nes et classiques sur «€ la guerre 
juste » et marqué qu'elles ne sont 
plus adaptées aux réalités nouvelles 
de notre temps, l’éminent auteur 
écrit notamment : « Aujourd'hui, à 
moins qu'il ne s'agisse d’une guerre 
défensive (et encore dans des condi- 
lions bien déterminées) par laquelle 


 joure de la vie 
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Le R.P. AVRIL répond : 


d'un homme preccé 


New-York, mardi soir. 
Fraversée de l'Atlantique 
sur Stratocruiser de 
** Monarch ‘.… 


Londres, mercredi matin. 
Une journée au Siège de la 
Société... 


Le Caire, jeudi matin. : 
Par le confortable Argonaut de B.O.A.C.? 
arrêt de nuit pour conclure 

quelques affaires de plus. 


Le Père Ducattillon ayant signalé que l'Eglise était contre la guerre injuste, croyez-vous 

vraiment que du point de vue catholique une guerre puisse être juste ? Si non, pourquoi l'Eglise 

ne s'oppose-t-elle pas à ce que ses fidèles portent les armes ? En cas de conflit U.S.A.-U.R.S.S., 

la guerre serait-elle juste du côté américain du fait de son opposition au communisme athée ? Si 

oui, comment concilier la notion de guerre injuste avec le « devoir patriotique > du catholique 
Louis LIPPENS, 

en chef de Flandres Littéraires, Linselles (Nord), 


Rédacteur 


un Etat est obligé de repousser une 
agression armée, injuste et actuelle, 
d'un autre Etat, il n'existe plus de 
querre juste qu’il serait permis à un 
Etat d'entreprendre pour obtenir son 
droit, » 
















Les « conditions bien déterminées » 
dont il est question pour la guerre 
défensive visent, en particulier, le cas 
où la nation attaquée pourrait avoir 
quelque espoir de se défendre effi- 
cacement, sans que la guerre tourne à 
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Calcutta, samedi matin. 
Encore un voyage reposant, 
et puis deux jours aux Indes... 


Tokio, mardi soir. 
D'un bout du globe à l’autre, 
en sept jours, arrêts compris! 


Rejoignez les lignes B.O.A.C. à Londres, Rome, Zurich, Francfort 
ou Dusseldorf. Billets directs depuis les principales villes de France. 


Consultez votre agence de voyages ou la Bricish E 
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notre agent général (BALzac 59-00) 
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prend bien soin de vous 


P. AVRIL AU COUVENT DES DOMINICAINS A ALGER 
« Le plus grand crime possible ». 


la catastrophe et sans que les maux 
déchainés par elle soient plus désas- 
treux que celui même de linjusiice à 
laquelle il s'agissait de s'opposer. 
Quand on pense à ce que serait la 
ou simplement 


guerre atomique 
à ce qu'a élé, de fait, la guerre de 
Corée pour ce malheureux pays, une 


telle réserve restreint singulièrement, 
dans la pralique, la lég'limité d’une 
guerre, mème défensive. 

Dans son message de Noël 1944, le 
pape Pie XII déclarait lui-mème 

€ Si jamais une génération a dû 
entendre, au fond de sa conscience, 
le cri : guerre à la guerre ! c'est cer- 
tainement la présente. Elle est passée 
à travers un océan de sang et de lar- 
mes, comme peut-être n’en ont jamais 
connu les temps passés; elle en a 
i indicibles 


vécu si intensément Îles 

atrocités, que le souvenir de tant 
d'horreurs devra rester imprégné 
dans sa mémoire, et jusqu’au plus 


profond de son âme, comme l’image 
d'un enfer dont quiconque conserve 
au cœur un sentiment d'humanité ne 
pourra jamais avoir de plus ardent 
désir que d’en fermer les portes pour 
toujours. » 


L'objection de conscience 


Mais si tel est le sentiment des plus 
hautes autorités catholiques, « pour- 
quoi, demande M. Lippens, l'Eglise 
ne s’oppose-t-elle pas à ce que ses 
fidèles portent les armes » ? 

Il ne m’appartient pas de répondre 
officiellement, au nom de l'Eglise, à 
une telle question, mais quelques ré- 
flexions de bon sens s'imposent ici. 

1° L'expression de « porter les 
armes » est vague et équivoque. Les 
pacifistes les plus convaincus ne re- 
jettent pas nécessairement toute 
armée, Il serait important de connai- 
tre sa masse el son armement, et, plus 
encore, de savoir au service de qui 
et de quelle cause elle serait mise, 
Dans l'hypothèse d'une véritable orga- 
nisalion internationale, il est proba- 
ble qu'une armée serait encore né- 
cessaire pour faire respecter Îles 
déc'sions arbitrales entre Etats. Inter- 
dire absolument « le métier des 
armes » serait donc aller au-delà — 
et peut-être à l'encontre — de ce que 
requiert une action posilivement effi- 
cace contre la guerre, 
2° L'Eglise n'a jamais été favorable 
au service militaire obligatoire (tex- 
tes nombreux dans la tredition an- 
cienne, et, de nos jours, déclarations 













significatives, entre autres, de Léon 
XIII et de Benoit XV). Le Code de 
Droit canonique linterdit, en prin- 
cipe, aux clercs, Le Curé d'Ars a été 
réfractaire à la conscription napo- 
léonienne, et ce fait ne l’a pas empè- 
ché d’être canonisé. 

La question de « l’objection de 
conscience » est cependant contro- 
versée entre théologiens, Un certain 
nombre se sont déclarés en sa faveur 
— et je ne cache pas que je paitage 
leur opinion. Il reste que les «us et 
































































































leurs motivations sont assez divers et V'EST- 
qu’il y a place ici pour des attitudes questi 
nuancées. temps 
Le scandale, à mon avis, est que la re; dar 
France, en retard sut plusieurs pays, orateur 
n’ait pas encore admis un statut légal Goethe 
des objecteurs de conscience. Tant un désoi 
qu'il n'existe pas, voudrait-on que avaient 
l'Eglise, en défendant le service mili- ient à 
taire à ses fidèles (pour ne parler it le pa 
que des Français) les condamne à la liber 
rester en prison jusqu'à l’âge de cin- is en qu 
quante ans ? is le f 
. . che en € 
L’'Evangile de la Paix inle pe 
3° Qu’auraient pensé les catholi: Ærande si 
ques engagés dans la Résistance où droite et 
dans les Forces françaises libres, Æroile e 
pendant les années de l'occupation % la pre 


allemande, si l'Eglise leur avait si que l'hc 
gnifié qu'ils devaient renoncer à toute jon ne 





action guerrière pour Ja libération de me de £ 
la France ? récuse 
Cette remarque nous fait riesurer à the de 
quelle cadence évoluent les condi e de dei 
tions de la vie internationale. 1 est Æprolétari 
probable qu'il y aurait aujourd'hui — serai 
peu d'hommes — ou de peuples, ligion e 
mème «€ opprimés >» — qui accepte Æopium. 


us l'effe 
uels de 


raient de voir déclencher une guerre 
« de libération » : tout le monde sait 


trop bien que ce serait piutôt une mcés pi: 
guerre d’anéantissement. Nous ne pen- fus, tra 
sions pas. ainsi, de 1940 à 1944. Fera- sion. Con 
t-on grief à l'Eglise de ne pas porter, e, ils on 
dans des conditions aussi variables, manence 
de défense absolue et universelle ? re de la 
4° Il est assez paradoxal d’enten- le chemi 
dre des gens, qui seraient assez en- , des 
clins à reprocher à l'Eglise son auto: @mes de 


ron, qui 
vé contr 
he chaqu 


ritarisine, jui demander d'intervenir 
— dans le sens de leurs préféren- 


ces par des mesurés impératives, 

« Pourquoi le Pape n’ordonne--il pas rver la 
ceci, ne défend-il pas cela ? » Per- Ædlifs préc 
mettra-t-on à un Frère précheur de Æahison d 





rappeler que la première fonction de que res 
l'Eglise, avant de prendre des’ mes ments n 
res disciplinaires est. de précher, @des « t: 
en l'occurrence de prècher l'Evan. @revient à 
gile de la Paix (l'expression est dé ne Scolas 
saint Paul) ? en con 

Or il faut bien constater qu'en Cir abstra 


conduit | 
isme mod 
Wwre de E 


domaine comme en d’autres (ques 
tions sociales), le travail d’enseigne 
ment de l'Église est loin d’avoir porté 
tous ses fruits, « Beawtoup de catho: 
liques ont adopté des attitudes et dess 
comportements nationalistes, qui 
étaient directement opposés aux directs 





gauche 
pecti 





lives pontificales, accrédilant ainsi, mythe 
auprès des masses l’idée que l'Eglise hagie : px 
était du côté de la guerre. La plupat ee, Le 
sont restés, à l'égard du problème Dans 
international de la paix, dans ut4,, D 'exis 
passivité et une inertie qui contra ® se 


tent singulièrement avec les initis 
tives des papes. Les papes ont park, 
mais de la grande masse des catho 
liques ils n'ont pas été suivis: » 
(P.M. Cran, L'Eglise est pour la Paix, 
Edit. Pax Christi.) 


urd'hui : 
gauche n 
à gauche 
ie ? « 1 
lion du M 


d d Une sor 
Former les âmes des croyants à urent dés 
vraie doctrine évangélique, leur incak elles. L' 





quer lesprit du Christ, qui est 04, 


| L £ mesure 
esprit de paix, me semble plus im le pass 
portant que de leur asséner de l’exté Révolut 















rieur des défenses qui leur appa 
traient contestables et risqueraienl 
de les heurter sans profit. 


Croisade ou crime ? 


Sous prétexte que le communisme 
athée (on oublie souvent cet adjet: 
tif) est « intrinsèquement pervers ? 
(Pie XI), serait-il souhaitable, pouf 
en venir à bout, d’exterminer tous Île 
Russes, et puis tous les Chinois eb 
probablement, par la mème occasio!, 
une grande partie du reste du genre 
humain ? Poser ainsi la question €! 
démontre l’absurdité.: N'insistons p® 
Une guerre entre les U.S.A. et l'UR 
S.S., de quelque côté qu'on la regarde, 
ne saurait être appelée « juste ». (@ 
serait, au contraire, le plus grand 
crime qu'il soit possible de commet 
tre contre l'humanité. 

Et je pense que ‘lès préparatifs de 
toute sorte, les entassements d'armé 
atomiques ou autrés, qui se font de 
part et d'autre, sont dejà la prepar” 
tion (la préméditation) de ce crime 

Il faudrait une révolte de la co 
science universelle, Cette conscient 
existe-t-elle ? En tout cas, ce n'est p# 
trop, pour l'éveiller, du concou” 
de tous les hommes de bonne volonté 


a confu: 
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availleurs 
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EXPRESS, 


Raymond Aron, « L'Opium des intellectuels » (1) constitue une 


lecteurs. Nous donnons done ici une synthèse des thèmes essentiels de ce livre, que 
Nous ne sommes pas en accord avec l'auteur sur bien des points. Par exemple en ce 


la marche des idées 


"OPIUM DES INTELLECTUELS 


Par l'actualité des problèmes soulevés, le brillant de certaines analyses et la personnalité de l'auteur, le nouveau livre de 


œuvre politique qu'il est nécessaire de signaler à l'attention de nes 
nous exposons avec une rigoureuse objectivité. 
qui concerne ce qu'il appelle « le mythe de 


la gauche ». Raymond Aron fait une critique intéressante des intellectuels progressistes, mais en quoi justifie-t-elle son procès de 


la gauche ? 


VEST-CE que la gauche ? La 
question est à la mode. 1] fut un 
temps où cette notion paraissait 
re: dans les réunions publiques, 
orateurs cilaient le mot fameux 
Goethe : « Plutôt une injustice 
un désordre. > Selon qu'ils l'ap- 
naient ou s’y opposaient, ils se 
jent à droite où à gauche. 1] y 
jt le parti de l’ordre et le parti 
ha liberté. Aujourd’hui, tout est 
js en question. 
ais le fait même de remettre la 
he en question est-il révélateur ? 
in le pensait : « Lorsqu'on me 
nande si la coupure entre partis 
droite et de gauche; entre hommes 
droile et de gauche a encore un 
s, la première idée qui me vient 
que l'homme qui me pose celte 
ion n'est certainement pas un 
me de gauche. > Raymond Aron, 
récuse cet interdit, Il parle du 
the de la gauche », lequel, soli- 
re de deux autres mythes — celui 
prolélariat et celui de la révoln- 
— serait aux intellectuels ce que 
ligion est au peuple selon Marx : 
opium. 
us l'effet de cet opium, les intel- 
uels de 1955, tels les « clercs » 
mcés par Benda après l'affaire 
ylus, trahissent, selon Aron, leur 
sion. Conservateurs de la transcen- 
e, ils ont créé une philosophie de 
manence ; garants de l’indépen- 
ce de la raison, ils sont devenus. 
le chemin de l’idolâtrie de lhis- 
, des hommes d'église et des 
mes de foi. 
ron, qui prétend démystifier, «a 
vé contre lui les intellectuels de 
he chaque fois, dit-il, qu’il a tenié 
ver la réalité, de se donner des 
«lifs précis ei limités. La nouvelle 
“hison des clercs » viendrait de 
que ces derniers opposent aux 
ments non d’autres arguments 
s des « tabous > — ou encore, ce 
revient au même, un prophétisme 
ne Scolastique qui interprètent le 
nt concret en fonction d’un 
ir abstrait. Ce singulier itinéraire 
conduit l’intellectuel à un obseu- 
isme moderne est l'essence même 
Wwre de Raymond Aron. 


gauche : mythe 
pectif et utopique 


n mythe est une fiction chargee 
age ; pour Aron, a magie de la 
m « gauche »> c’est d’abord l'his- 

Dans le présent, en effet, la 
he n'existe 


e pas comme réalité ; 
nest ni une ni unie : il existe 
wd'hui une gauche libérale et 


gauche marxiste. 

fauche libérale elle-même est- 
ie ? « Le parti socialiste et une 
lion du M.R.P. révaient de consti- 
Une sorte de travaillisme, mais 
rent désertés par leurs troupes 
belles. L'échec n'est qu'en une 
t mesure imputable aux hoim- 
: le passé, la lutte entre l'Eglise 
Révolution, demeure trop pré- 
la confusion du communisme et 
SoCialisme avancé trompe trop 
availleurs, l'attachement au mode 
Me accoutumé inclinée trop de 
“bourgeois au Gps valisme. » 
Sauche libérale qui se voudrait 
Me et anti-totalitaire 'n’arrive pas 
Ompher d'un mythé rétrospectif : 
Slalgie de la gauche unie par la 
ulion de 1789. 

"s celle unité historique elle- 
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même a-t-elle existé ? Jamais, aux 
yeux de R. Aron. « Elle n'avait jamais 
été une de 1789 à 1815, elle ne le fut 
is davantage en 1848... Constituants, 
Feuillants, Girondins, Jacobins 
s'étaient impitoyablement combattus, 
pour finalement céder tous la place 
au général couronné. » C’est pour 
cela que Clemenceau décréta « la 
Révolution est un bloc » consacrant 
l’auréole du mythe qui devait couvrir 


l'unité factice de la gauche bour- 
geoise. 
Mais aux héritiers de la gauche 


contre l’ancien régime succéda une 
gauche nouvelle contre le capitalisme. 
Qu'y avait-il de commun entre l’an- 
cienne gauche, dressée contre l'arbi- 
traire et les privilèges, et la nouvelle, 
soucieuse de donner à l'Etat l’organi- 
sation de l’activité économique ? Pour 
Aron, la rupture est totale : 4 dates, 
1848, 1871, 1936, 1945, lui semblent 
symboliser le schisme entre bour- 
geoisie et classe ouvrière. € Socia- 


Sartre, reconnaissez-vous dans le ré- 
gime soviétique l’accomplissement du 
« projet » révolutionnaire ? » Camus 
demandait raison non de la révolution 
mais de la terreur. Sartre et ses dis- 
ciples ne nièrent pas leurs doutes sur 
l'authenticité révolutionnaire du mou- 
vement stalinien, mais prétendirent 
tenir compte de ce que la grande ma- 
jorité du prolétariat français lui était 
favorable : « Nous sommes donc à la 
fois contre le mouvement stalinien, 
puisque nous en critiquons les mé- 
thodes et pour lui parce que nous 
ignorons si la révolution authentique 
n'est pas une pure chimère, s’il ne 
faut pas justement que l'entreprise ré- 
volutionnaire passe d'abord par ce 
chemin-là avant de pouvoir instituer 
quelque ordre social plus humain. » 
C'est sur la pensée exprimée dans 
cette phrase que R. Aron bâtit sa thèse 
sur le mythe religieux du prolétariat, 
Pour justifier un présent qu'ils 
avouaient regrettable, Sartre et ses 


© La mythologie de la gauche est la compensation 
fictive des échecs successifs de 1789 et de 1848. 


@ Csuche, révolution, prolétariat, concepts à la mode, 
sont les répliques tardives des grands mythes qui animaient 
naguère l'optimisme politique, progrès, raison, peuple. 


© L'unité de la gauche est moins le reflet que le camouflage 
de la réalité politique. 


Citatiors tirées de « L'Opium des Intellectuels » 


listes et radicaux triomphèrent en- 
semble aux élections de 1924 et 1936 


mais ils furent TE de gou- 
verner ensemble. » "union devant 
les électeurs est faite au nom d'un 


mythe ; et la volonté d'unité au nom 
d'une utopie. 


La Révolution : prestiges 


de la violence 


Entre la gauche bourgeoise et Ja 
gauche ouvrière, on pouvail cepen- 
dant déceler un point commun 
l’idée de progrès. Or en France, ia 
rupture, avec l'ancien régime, progrès 
majeur, est liée à la Révolution de 
1789. Dès 1792, déclare Aron, cette 
Révolution est jugée catastrophique 
par les contemporains. Aujourd'hui, 
avec le recul, on n'en retient que les 
grandeurs. 

Pourquoi le changement des insti- 
tutions serait-il lié à la violence ? 
L'Angleterre a pu abolir les EE 
et même, en 1951, amorcer la consti- 
tution d'un Etat socialiste par Îles 
seules réformes. Muis les socialistes 
français, eux-mêmes, subissent parfois 
le mythe de là violence indispensable. 

Par ailleurs, selon Aron, la violence 
révolutionnaire se pare de tous Îles 
prestiges ét de toutes les séductions 
pour l'intellectuel français de gauche. 
La condampation, du -présent rend 


plus vive Fimpatience du Change 
ment; d'espoir de la rupture totale 


facilite la fuite du réel ; l'univers de 
la réforme fiède et incolore # moins 
d'attrait que éelui héroïque et roman- 
tique de la Révolution. 

Aron- ajoute, dans des études de 

>ropos: différents, que chaque ‘intel: 
ectuel rève comme Rousseau dei de- 
venir le conseiller du Prince et qu'au- 
jourd'hui des philosophes aspirent à 
relayer ceux du xvur siècle. L'Etat 
soviétique, au surplus, est, pour Aron, 
« le lieu d'élection de l’intellectuel » 
« Le pouvoir soviétique règne au nom 
d’une doctrine élaborée par un intel- 
lectuel, commentée par d’innombra- 
bles professeurs depuis un siècle. En 
régime communiste, les intellectuels, 
sophistes plutôt que philosophes, sont 
rois. » 


Le prolétariat : 


ns 
religieux 

Toute la querelle Sartre-Camus se 
résume pour R. Aron dans une mésen- 
tente sur le mot révolution. Bien qu'il 
reprenne certaines thèses de « l'Hom. 
Aron renvoie Camus 


mythe 


me Révolté », 
dans le camp de la « gauche bien- 
pensante ». 

« Oui ou non, demandait Camus à 





disciples se servaient de l'acceptation 
de ce présent par le prolétariat, iden- 
tifié au parti communiste. 

Comme Sartre, R. Aron se réfère 
souvent au jeune Marx pour révéler 
les dessous affectifs du matérialisme 
économique. La mission du proléta- 
riat, classe élue par la souffrance pour 
le rachat de l'humanité, rejoint les 
rêves de l’époque judéo-chrétienne 
le Messie (prolétariat), la Rupture 
(Révolution), le Royaume de Dieu (la 


société sans classe), l'Eglise (le 
parti). « Le socialisme apparut 
moins comme une technique appli- 


cable à la gestion des entreprises ou 
au fonctionnement de l'économie, 
que comme une ruplure avec le mal- 
heur séculaire des hommes. » En 
quête d'une religion, dans une épo- 
que désacralisée, les intellectuels de- 


vaient diviniser Île pres : un 
nouveau Dieu remplacçait -cehui que 
Nietzsche avait déclaré mort, 


Religion régulière contre 
libération réelle 


Si le prolétariat n'ést éln que par 
sa souffrance, quellé est cette souf- 


france ? Aron examine les six 
« griefs fondamentaux dt proléta- 
riat : 1) Insuffisance de la rêmuné- 


ration; 2) durée excessive du tra 
vail ; 3) menace de chômage total ou 
partiel ; 4) malaise lié à la technique 
on à l’organisation administrative de 
l'usine: 5) sentiment d'être enfermé 
dans la condition sans pers- 
pective de progression; W)” con- 
science d'être victime d'une iñjustice 
fondamentale du fait qu'il ne bénéfi- 
cie pas du produit national et qu'on 
lui refuse toute participation à la 
gestion de l’économie. 

Or Aron prétend démontrer qu'ou 
bien ils ne sont pas liés au régime, où 
que de toute façon la révobution 
marxiste ne saurait remplacer ces 
griefs que par d'autres. La libération 
réelle du prolétariat qui pourrait se 
faire par des réformes (améliorations 
concrètes comme il y en a eu dans les 
pays scandinaves, en France depuis 
1936, en Angleterre depuis 1951 et aux 
Etats-Unis) consolide cependant un 
régime auquel les marxistes lient l’es- 
sence du malheur prolétarien. Ainsi, 
dit R. Aron « le conservaltisme est-il 
protégé d'une rénovation de gauche 
par la stalinisation du mouvement ou- 
vrier », 

Aron convient cependant qu'il y a 
une libération idéélle dans l'attente 
de laquelle le prolétariat accepte de 
reculer sa libération réelle, En fait, 
toute la question est là : elle concerne 


ouvriere 


L’impossibilité où il se trouve de définir d'ailleurs cette notion de « gauche » nous paraît révélatrice. 


la théorie de l'exploitation de 
l'homme par l’homme qui résume Île 
mélange de frustration économique et 
de dignité bafouée ou l'on peut trou- 
ver l'essentiel de la revendication pro- 
létarienne. La libération idéelte est la 
délivrance du fait de l'exploitation 
par la suppression de In propriété 
privée, 

Même quand il est victime de l'in- 
suffisance de la production le prolé- 
taire est enclin à se croire victime du 
patron. Il peut accepter de l'Etat les 
maux qui le conduisaient à la révolte 
contre son patron : ces griefs se trans- 
forment sn sacrifices. Mais Aron ana- 
lvse alors les privilèges necordés en 
Union soviétique aux « managers > — 
lesquels remplaceraient aux veux des 
ouvriers les patrons des régimes libé- 
raux. Ainsi la vocation accordée au 
En dans cette religion sécu- 
ière qu'est devenue l'orthodoxie 
marxiste, empêche-t-elle la libération 
rcelie des prolétaires en vue d'une by- 
pothétique libération idéelle. 


L'autre aliénation 


Attirés par le snobisme de la gan- 
che, envoütés par les prestiges de la 
révolution, retenus par une foi mes- 
sianique dans le prolétariat, tels sont 
les intellectuels de gnuche, selon 
R. Aron. Nationalistes refoulés, ils 
sont, partialement, antiaméricains ; 
masochistes, ils subissent la « trouble 
séduction de la terreur » de l'Union 
soviélique : ambitieux, ils aspirent à 
être pris au sérieux par les Loinmes 
politiques ; religieux enfin, ils con- 
tribuent à répandre la croyance en 
un dogme marxiste et l’ohéissanec à 
l'Eglise communiste en adoptant une 
philosophie de l'histoire (c'est-à-dire 
un système d'interprétation prophéti- 
que de la réalité économique et poli- 
tique) contraire: à leurs propres 
conceptions et que rien ne justifie, 

Aron se sert de sa fameu:e thèse 
sur la pluralité des causes dans-l'his- 
toire pour réfuter le matérialisme 
historique, l'alibi sartrien et l'« atten- 
tisme » de Merleau-Ponty (2), I n'y a 
pas de nécessité pour que les contra- 
dictions du capitalisme conduisent à 
la guerre, puis à la planification s0- 
cialiste, Presque toutes les prévisions 
marxistes se révèlent fausses et sont 
démenties par une étude sociologique 
sérieuse des temps modernes. La 
classe ouvrière, en France surtout, 
n'est pas la plus nombrense ; elle ne 
subit pas la loi de pauvérisation, 
Enfin, l'avenir s'oriente vers une 
socialisation des Elals capitalistes et 
eut-être une démocratisation des 
lats communistes 

A la thèse marxiste de l'aliénation 
du prolélarial, Aron oppose celle de 
l’aliénation des intellectuels. I pré- 
conise le retour cleres » à la 
cléricature,. c'est-à-dire à l'examen 
sans passion, au doute méthodique, à 
la méflanée à l'égard des orthodoxies. 
Il se donne en exemple: pârtisan 
à la fois du dialogue fveë fes natio- 
nalismes tunisien et marocain, des 
thèses économiques de Kevnes et de 
la solidarité atlantique, il refuse qu'on 
le elusse à gauche ou à droite, Colla- 
borateur dw'Figaro, il s'adresse sur- 
tout aux intellectuels de gauche qui 
sont ses ‘anciens amis l'opium qu'il 
dénonce; c'est celui dOnt, d'abord, il 
a été lui-même « intoxiqué 
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DISQUES 
Modernisme de 1603 


E quatrième livre des MapriGaux 
de Monteverdi, qui vient d'être 
enregistré par l'ensemble vocal Mar- 
cel Gouraud, date de 1603. Lors de 
sa publication, cet admirable recueil 
a suscité des critiques aussi achar- 
nées que peu intelligentes. Il est vrai 
qu'il était d'un modernisme flagrant. 
Pour Monteverdi, comme d'ailleurs 
pour certains de ses prédécesseurs, le 
MavriGaz fut un vaste champ d'’expé- 
rience dont l'opéra a profité grande- 
ment. {1 étonne encore aujourd’hui 
par l'audace du langage harmonique 
singulièrement proche de nous. 
Marcel Gouraud et ses chanteurs 
restituent remarquablement ces textes 
vibrants si difficiles à interpréter 
techniquement et musicalement. 
(2 disques 30 cm. 33 t DF 102-103 
Discophiles Français). 


Sans droits d'auteur 


IX ariettes de Pergolèse, Auletta et 
Buini, une ouverture endiablée et 
un Divertissement de Michel Blavet 
forment un charmant opéra-bouffe 
LE JALOUX CORRIGÉ. 
Les droits de propriété artistique 
étant inconnus dans la seconde moitié 
du xvun”, Blavet n'a pas hésité à 
« emprunter » quelques airs à la mode 
pour nous conter les malheurs de 
Monsieur Hazon, que son épouse 
entreprend de corriger pour qu'il ne 
se croit plus « Coucou ». 
JL.-F. Puaillard, réalisateur et chef 
d'orchestre, dirige avec tact celte 
œuvre pleine de bonne humeur. Il est 
entouré d'André Vessières, Denise 
Monteil et Huguette Prudhon dont la 
diction et l'humour sont remarqua- 
bles. 
(1 disque 33 em. 33 t, LDE-30 21 


Erato). 
ROMANS 


Du cœur à l'ouvrage 
SAUVE QUI PEUT 








par Yassu Gauclère - Gallimard, 


304 pages : 650 francs, 
AUVE QUI PEUT 


» est le cri 


« d'une société qui fait naufrage, 
et où chacun se saisit des bouées 


qu'il peut, l’art, l’enfantement, la réus- 
site ou l'avenir. Au cours du récit, qui 
s'étend de l'avant-guerre à nos jours, 
une série d'hommes et de femmes de 
bonne volonté vont tenter de vivre. I 
y a, dans l'analyse de leurs différents 
destins, beaucoup de précision et d’in- 
géniosilé : soit la vie de Carène, le 
grand chanteur, soit celle de Salvin, 
auteur méconnu, qui conquiert le suc- 
cès par une dangereuse supercherie. 
Mais là où Yassu Gauclère est le plus 
alerte, c’est lorsqu'elle décrit le monde 
chimérique et mesquin des vieilles 
filles, qu'il s'agisse de Camille Lafleur, 
professeur de chant mégalomane, ou 
de son amie Estelle, terrorisée par le 
mâle, qui mourra folle sous un mon- 
ceau d'ordures, 





JEAN-LOUIS 


COTTE 


fait ses débuts de roman- 
cier aux ÉDITIONS 
ALBIN MICHEL 


avec 


COLONNE 
DE FER 


Dans les mines de cuivre 
de l'Afrique du Nord — 
parmi les émigrés espa- 
gnols—c'est une dramati- 
que et puissante évocation 
de ce 
‘NŒUD DE VIPÈRES'’ 


que constitue une 


RÉVOLUTION 


Un vol. in-lé : 525 F 



















"EST le titre du roman-surprise que neuf grands 
romanciers (énumérés ici par ordre alphabé- 


tique) : 


LETTRES ET ARTS 
DE QUI EST-CE ? 


voyage par avion de 4.000 kilomètres, une machine 
à laver, une série de livres de la Pléiade, un poste 
de télévision, un électrophone, toute une discothèque 
ei des centaines d’autres prix. 


Béatrice BECK, Maurice DRUON, François MAU- 


RIAC, André MAUROIS, Roger NIMIER, Françoise 
SAGAN, Henri TROYAT, Paul VIALAR et Louise 
de VILMORIN, ont spécialement écrit pour les lec- 


teurs de « L'Express ». 


DE QUI EST-CE ? 


dont « L'Express » commencera ce mois-ci la publi- 
cation, vous offrira, si vous êtes perspicace, un 
chèque de 500.000 francs, un réfrigérateur, un 


Malheureusement, dès que l’action 
ou l’anecdote font place à l'analyse, 
l'intérêt faiblit. Le progrès des per- 
sonnages ou des situations semble in- 
tellectüellement démontré; une chape 
de réflexion étouffe ce qui tendait à 
prendre spontanément vie. Et l'on se 
demande par que] phénomène insolite 
un ‘livre aussi méticuleux, aussi 
noûrri, parvient en fin de compte à 
si peu d'effet? C'est que l'œuvre la 
plus savante n'est pas réussie sans la 
grâce de séduire au premier abord. 

Or SAUVE QUI PEUT, soignéusement 
écrit comme les précédents romans 
de Yassu Gauclère, L'ORANGE BLEUE, 
La CLÉ, rebute peut-être par un trop 
grand souci de la perfection for- 
melle. L'auteur le sait probablement 
qui écrit : « Pour indispensable que 
soit la technique, elle ne tient pas 
lieu de génie ». 

Il y a cependant dans SAUVE QUI 
PEUT, une qualité rare, qui le fera 
lire, parce qu'elle est contagieuse : du 
cœur à l'ouvrage. 


TRADUCTION 


Décor sudiste 
LA PLANTATION 





par Ovid Williams Pierce. Plon, 
254 pages. 495 francs. 

ANS une plantation du sud des 

Etats-Unis, un vieil homme ago- 
nise, C’est le maitre, A son chevet, 
parents et serviteurs réunis revi ent 
leur existence et la sienne, ces 
soixante ans de communauté qui 
s'achèvent. Une seconde fois, chacun 
voit mourir sa jeunesse, C’est aussi la 
fin d'une époque, de la féodalité des 
grands planteurs ; un horizon de vas- 
tes villes, d'industrie, de nouveaux 
rapports entre les blancs et les noirs 
commence à surgir. 

Le charme du livre vient de sa 
mélancolie, de la tendre complicité 
instituée entre maitres blancs et ser- 
viteurs noirs, de tout ce riche décor 
sudiste que les herbes folles envahis- 
sent. 

Ceux dont la vie se termine auront 
toujours pour les malheurs et l’injus- 
tice du passé une secrète indulgence ; 
ce n'est pas pour eux que resplendit 
l'avenir, 


CIVILISATIONS 


Un roman humain 
Le Vier-Nam 








(Histoire et Civilisation), par Lé 
Thann-Khôi, Editions de Minuit, 

583 pages, 1.800 francs. 
E colonialisme a généralement 
pour effet d'ignorer et d'éclipser 
l'histoire nationale des pays colo- 
nisés. L'important ouvrage de Lè 
Thanh Khôi nous apprend l’évolution 
de cette partie orientale de la pénin- 
sule indochinoise, unifiée pohitique- 
ment au xvir° siècle, quand lés trois 
« kys » (Tonkin, Annam, Cochin- 

chine) prirent le nom de Viet-nam. 

Cette Indochine de l'Est avait déjà 
une civilisation traditionnelle lors- 
qu'elle fut conquise par la Chine, qui 
lui à vhs sa culture et sa spirilua- 
lité religieuse. Mais dès le xr° siècle, 
la dynastie des Ly rend au pays son 
autonomie, et provoque un épanouis- 
sement des lettres et des arts. Splen- 
deur des cours, floraison des études, 
vie féodale et populaire, tout nous est 
restitué avec vigueur et objectivité. 
Un tiers de l'ouvrage est consacré 
sans haine, sans inutile partialité, 
à l’histoire contemporaine du Viet- 
nam, «ux racines des événements dra- 
matiques de ces d'x dernières années. 
Rien n'est sec dans ce livre. Depuis 
les premières légendes jusqu'à la tra- 
gédie de Dien Bien Phu, ce n'est 
pas moins un ouvrage de science 

qu'un vrai roman humaia, 
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DE QUI EST-CE ? 


n'est pas seulement un concours passionnant d'une «€ 
formule entièrement inédite. C’est aussi le roman Je Mjée l' 
plus original de l’année. n° 

me 


Jacques Becker. 


POESIE 


. ’ . 
Un ami parle d’un ami 
AMOUR ET POÉSIE D'APOLLINAIRE 


par André Rouveyre. Editions du 
Seuil. 250 pages. 780 fr. 

et ce s 
«] EN ai pris mon parti Rouveyre 

- Et monté sur mon grand che- 
val - Je vais bientôt partir en guerre 
- Sans pitié chaste et l'œil sévère... » 
En vers et en prose, ainsi écrivait 








* 


APOLLINAIRE 
« Les jours s'en vont, je demeure » 


Apollinaire, mobilisé, fuyant un 
amour malheureux, à son ami André 
Rouveyre. 

Auparavant,. le 1°" août 1914, les 
deux amis étaient entrés dans :une 
baraque foraine et s'étaient fait. pho- 
tographier. La trentaine de photos 
(dont sont tirées les quatre expres- 
sions ci-dessus) est reproduite dans le 
livre ; on connaît le procédé .: feuil- 


letez du pouce et l’ensemble se dé- 
roule, s’anime, comme un film, 
"EE à" travers les textes, c'est la 


vie entière du poète, mort des suites 
d'une blessure de guerre, qui s’añime 
à son tour. Plus d'une page ‘est inté- 
ressante, mais à propos d'analyse de 
poèmes, la question se pose : un 
ami est-il toujours le mieux qualifié 
pour parler de cet étranger, son ami ? 
Les familiers du génie font trop faci- 
lement son ménage, clarifiant allégre- 
mént ce qui n'est qu'’ombre, 


BIOGRAPHIE 


De Montmartre 


à Montparnasse 
SOUVENIRS SANS FIN 


Par André Salmon. Gallimard, 393 
pages, 950 francs 

L A première époque des SOUVENIRS 

SANS Fin d'André Salmon va de 

1903 à 1908. C'est alors que com- 

mence sa vie d'écrivain, au moment 

où il arrivait, à l’âge de vingt aus, de 











La semaine prochaine « L'Express » publiera le 
règlement complet de ce concours qui contient aussi 
des problèmes cinématographiques que vous posers Ms ! 
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d'Amo 
jerre 
védo, 
ervar 
Saint-Pétersbourg, et qu'il pré ee 
pauvre et inconnu, ses premiers Du : 
au « Mercure de Frunce ». UX, 
Mais, de sa propre personne, dedMingto: 
rêves, de ses déambulations dans Savoir 
Paris à conquérir, de son exist UR. 
parfois plaisante et parfois mon 
André Salmon ne fait que le cel E" 
occasionnel, sans cesse esquivé "m0 
ces souvenirs. nels : 
C’est un débutant < blond, mydp®s " 
à lorgnon >aul Géraldy ». C'es au-Po 
sœur de Rimbaud, « une fe hisant 
maigre et sèche ». C’est Apollinipdeau 
fuyant et retrouvant toujours sa fe 0! 
rible mère qui l'avait fait engpoitiqu 
comme employé dans une banque "EL1" 
































préférait son fils cadet <« le sériiit Drai 
Albert ». C’est le curieux poëèle Mé 
las Golberg qui, faute de meul 
déposait son petit garcon dans D'une 
tiroir de la commode afin qu'il piéRoger } 


dormir. 
La vie de bohème et ses expédi 
étaient, pour la plupart de ces 


Gros 
bonn 
auvre 


sonnages, l’occasion d'exercer et tuelle: 
faire une ingéniosité naturelle. lé le 


intense, diurne et nocturne, du Q 
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tier latin et de Montparnasse à n au 
martre : la Closerie des Lilas etf rètem 
Fort ; le Bateau-lavoir, avec abre 
Picasso et Max Jacob ; Macterl e. 
« massif et béant » ; la vieille De 
tresse de Verlaine s’approchanl, # = 
jour de son enterrement, de la t6 E. > 
béante, pour crier : € Paul ! tous Dur vi: 
amis sont là! »; Alfred Jarry, Eclar « 
venteur de MoxsiEUR UBu, et quif clat d 
une sorte d'’étrange choc en DO K 
« mourut des excès du sinistre ka M 
sonnage »; Mine Rachilde, à LL: 


mardis du «< Mercure de Fran 
« couverte de rats blancs courail 
trottant de ses genoux à ses épaulé 
Emile Verhaeren,.« apôtre de la 
perpétuelle par le progrès mécal 
et qui serait écrasé par une lo 
tive en temps de guerre. » ; 
Léautaud, « cynique timide »… 
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mment 
tique 
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Ceux-là, et beaucoup d’autres. Sup de 
rade prestigieuse dont André Sala dan: 
avec une animation prenante, 
rend proche la vie secrète. 
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N Front Populaire est-il pc 
Telle est la question que st 
l’équipe des TEMPS MODERNSS, 
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ment l'expérience, les comm 
ont été invités à, participer. EE 
voit donc, spegtuele insolite, vol 
au même sommaire les signatu 
Jean T. Desanti,et V. Leduc 
celles de Simone de Beauvoir, 
Pouillon, Claude Bourdet, 


: Jacqu 

Audry, Alfred. Sauvy. Le Ju 
, , É. utres éc] 
Dans l'ensemble, les articles ds : 


rent trop. théoriques et la } 
concrèle du imuméro — une €k 
sur l’homme 4dg gauche ment 
l'Institut français d'Opinion pui 
prouvant que Fhomme de gauclé 
tage souvent, Les gpinions com 


biration. 
Strueux 


tes — si elle est, très vivante, traduc 
porte pas les &lêments d'une f est s. 
que commune réelle, Entre #8 


ensemble, il HIRO 


énsmble et faire 
une différence. 
C'est ee que 
article de Dy Mascolo +4 
sens et lusé: mot Gauce 
« On croit "D'r à 
quand on a dt Æ- gauche. — 
gauche tout ÉeRBluème parti 
qui est. » at faut déjà 
pour se payes let tuxe de 
« La quesliw pr de refus! 


souligne le 


ou celx est bédricoise »: À 
ces idéalistes, y a « l'hom® 
besoin, l’homme d'action révor 
naire » qui n'ési pas un ho® 
refus mais € J'éxigence ». € 
rive que l’homme de gauche $ 
avec le révohlibämaire c'est 10 
à la faveur M8 malentendu. ? 
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Un front commun, hors de la cou- 
wrture des TEMPS MODERNES, est-il 
autre chose qu'un mythe ? I] est re- 

table que J.-P. Sartre, qui dirige 
Revue. qui a préparé ce numéro 

icial depuis plus d'un an, et qui a 
sans doute réfléchi plus qu'un autre 
à la question, n'ait pas jugé utile d'y 
répondre lui-même. 


e machine 
, un poste 
iscothèque, 


LES LETTRES NOUVELLES 





nant d'une € J'attends de mourir au passage 
e roman le Me l'âge : — puisqu ils m'ont amené 
ue les jours me remportent >». « Mais 
me réveillai du doux dérangement ; 

et vis qu'avec la mort je demeu- 
ais vivant, — et vis qu'avec la vie, 
hs! j'étais mort. » « La gloire 
d'Amour fut de m'avoir fait la 
serre. >» Ces beaux vers sont de Que- 
édo, écrivain espagnol du siècle de 
ervantes. Traduits par Mario Maurin, 
oici neuf sonnets de Quevedo. 

Du meilleur Etiemble : vif, méticu- 


publiera le 
tient aussi 
ous poser 


qu'il pré 
premiers 


e ». ux, érudit, insolent, il écrase Al- 
ersonne, dedMingon, écrivain anglais, coupable 
tions dans @M'avoir écrit un LAWRENCE L'IMPOS- 
son exist UR. 

Pr ue En tentant de montrer comment 
De uivé Bavumond Aron pourfend les intellec- 
se SUN : « ces pelés, ces galeux d’où 



















jous vient tout le mal », et que Mer- 
au-Ponty se retire sous sa tente « en 
hisant beaucoup de fumée », Maurice 
badeau voudrait renvoyer dos à dos 
4 auteurs des deux grands essais 
olitiques de la saison : L’OPIUM DES 
NTELLECTUELS et LES AVENTURES DE 
DrALECTIQUE. 


LA N.N.R.F. 
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D'une plume brillante et rageuse, 
loger Nimier griffe le portrait d’un 
Gros Consul », tout gonflé d’une 
bonne purée sentimentale ». Ce 
auvre animal serait Stendhal. Per- 
tuellement amoureux, il aurait af- 
té le cynisme afin de cacher, sans 
arvenir, sa tendresse. Elle plaît 
in aujourd'hui : notre génération, 
rèétement assoiffée de romantisme, 
yabreuve à gros gorgeons. 
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5 ne « Bois des Mâchoires » : la barbe. 
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ES 


, MODERNES 


Sueur de la guerre » : le sang. 
Dur gland de la pensée » : le cœur. 
Eclat de la main » : l’or. Ces méla- 
hores géniales ou ampoulées sont 
$ « Kenningar ». Ce que sont les 
Kenningar », invention islandaise 
l'an 1000, Jean-Louis Borges nous 
xplique. Et Roger Caillois fait sa- 
mment la différence entre l’image 
bétique et l’énigme. 

























La vie d’un instituteur français en 
ys musulman tiendrait le milieu 
tre celle du gargotier et de l’adju- 
nt-chef, nous dévoile, avec beau- 
up de talent littéraire, René Ca- 
ala dans ROUGE LA NUIT. 


LA TABLE RONDE 


Le Père Teilhard de Chardin étudié 
s toutes ses faces — le géologue, 
xplorateur, le philosophe, l’anthro- 

ue, le voyageur, le catholique, le 
idateur spirituel — par divers té- 
bins de sa vie, Quelques textes illus- 
nt chacun des chapitres. 
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« Enfin je trouve un lecteur qui 
ine que mon livre est un ouvrage 
gmatique et une construction », 
ivait Proust à Jacques Rivière en 
M. C'était le début d’une amitié et 
ne correspondance. Elle va être 
liée ; ces premiers extraits sont 
n attachants. Quelques souvenirs 
Jacques de Lacretelle ajoutent 
ütres éclaircissements sur la façon 
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HISTOIRE 
La « belle époque » 


HISTOIRE DE LA TROISIÈME 
tr ntm immense 
RÉPUBLIQUE 
db 





par Jacques Chartenet, 
« La République 
(1893-1906). 
900 francs. 
A « Belle Epoque », c'est avant 
tout l'apothéose de la « France 
bourgeoise ». Le Tout-Paris se re- 
trouve chaque soir dans les salons, 
les cercles et les théâtres. Le bour- 
geois porte frac et redingote. C'est un 
homme qui « a quelque chose devant 
soi ». Au bas de l'échelle, les « cou- 
ches nouvelles », dont Gambetta a 
prédit l'avènement, commencent à se 
disputer les places. On a des rentes 
et des principes : € Un homme bien 
élevé, rappelle un manuel de civilité, 
ne doit jamais s'asseoir sur le même 
canapé qu'une jeune fille ». On s'ex- 
tasie devant l'exposition de 1900... 
Mais, sous les apparences de la vie 
facile et de Ja prospérité, 1900, c'est 
pour beaucoup de Français la journée 
de dix heures, les bas salaires et le 
taudis. L’anarchisme se meurt : 1894 
voit les derniers attentats. Le prolé- 
tariat commence à s'organiser : en 
1895 nait la C.G.T.; en 1905, les 
socialistes oublient enfin leurs que- 
relles pour fonder la S.F.LO. Jacques 
Chastenet dresse le bilan d’un espoir. 
« La Belle Epoque », c'est aussi 
la définitive consolidation du régime, 
le triomphe de la République. A par- 


Tome 3, 
triomphante » 
Hachette, 384 pages, 


LETTRES ET ARTS 








sent les menaces : à propos de l'Af- 
faire Dreyfus, le étitechiane se ré- 
veille. Les batailles autour de la ques- 
tion gen laissent la France 
divisée. La société bourgeoise se 
défend er s'efforcant de détourner 
l'attention des revendications  so- 
ciales : « L'armée et les principales 
positions économiques ne seront sau- 
vées que par le sacrifice des congré- 
galions religieuses et de l'Eglise 
concordataire, » 

« La Belle Epoque », c'est enfin le 
rétablissement de la 


France comme 
grande puissance mondiale, L'al- 
liance franco-russe, l'Ententé cor- 
diale, l'expansion coloniale consa- 


crent le succès de la diplomatie d'un 
Hanotaux et d'un Delcassé, Mais déjà 
la France se laisse distancer dans Île 
domaine technique et industriel : 
l'épargne préfère s'investir dans les 
fonds russes que dans l'équipement de 
notre pays. La France n'aura bientôt 
plus les moyens de sa politique. 

Sous les apparences d'un triomphe, 
Jacques Chastenet décrit ainsi les pre- 
miers symptômes du déclin d'une 
époque qu'on a crue heureuse et qui 
n'était qu'insouciante, 

On regrettera simplement que l'au- 
teur, libéral à l'ancienne mode, pense 
plus souvent en termes de conjonc- 
ture qu'en termes de structures, 

@ « Le Crapouilllot » vient de 
publier un numéro spécial consacré 
à « La Belle Epoque », qui se pro- 
pose de donner un panorama et 
d'esquisser en même temps une ré- 
habilitation des années 1900, Des 
articles sur la politique, les lettres, 
la peinture, la presse, le « Tout- 


tir des élections de 1893, l'opposition CéciLE SOREL EN 1900 Paris », les débuts du cinéma et 
monarchiste cesse d'être un péril. Er . et bien entendu — sur la gastro- 
Waldeck-Rousseau reste au pouvoir On l'a crue heureuse, nn, ee un ensemble 
près de trois ans, Combes plus de den Gortee Per © ES @ 


deux ans et demi. Mais déjà renais- 


venu récemment d'Haïti et du Canada. 


N langage est une graine qu'on sème. Au hasard 

des voyages, des occupations et des saturations, 

on laisse des mots derrière soi. Il en sort une 
culture qu'on reconnait, qu'on croit reconnaitre ou 
qu'on ne reconnait pas, mais dont, en aucun cas, on 
n’est le maitre. Encore n'’est-on pas sûr qu'une culture 
soit toupjours liée à une langue ? Le français et l’es- 
pagnol, entre d’autres, semés il y a des siècles ou des 
demi-siècles, produisent aujourd'hui une végétation 
étrangère aux yeux de Paris et de Madrid. La littéra- 
ture ibéro-américaine que révèle Roger Caillois dans sa 
collection « La Croix du Sud » (1) dépasse et bouscule 
le$ traditions ibériques comme la littérature nord-afri- 
caine révélée par Emmanuel Roblès dans sa collection 
« Rp errenes » (2) froisse en nous plus d’une habi- 
tude. 



















Vaudou et Victor Hugo 

Le roman de Jacques Stephen Alexis, COMPÈRE Gé- 
NÉRAL SOLEIL (3) a beau être publié à Paris et en fran- 
çais : c'est d'Haïti qu'il vient nous surprendre. Son 
français est beaucoup plus large que le nôtre, plein de 
môts espagnols, de rythmes africains et d’une science 
proprement haïtienne. C’est le langage de Victor Hugo 
et de Rimbaud, mais le trouvère indien de Port-au- 
Prince, le « tireur de contes » qui se souvient de 
l'Afrique parle en même temps. 

Le mariage de ces traditions produit une incantation 
poétique extrêmement neuve, La prose éclate d’un 
soleil et d’une sensualité qui lui appartiennent en pro- 
pre et qui, par rapport à nous, sont RE plus 
audacieux que naïfs. « La tortue monte à cheval, le tigre 
va faire une demande en mariage, le mancenillier 
danse avec la lune dans ses bras, » 

Enfin, c’est une épopée, à la fois parce que le poème 
soulève le roman et lui donne de nouvelles dimensions, 
et parce que le sujet a la surface et la profondeur de 
tout un monde cosmique et historique. 

Lié au soleil 

Cette combinaison du social et du poétique n’est pas 
le moindre mérite de COMPÈRE GÉNÉRAL SOLEIL. C'est 
sur cette prodigieuse terre dont on sent l'odeur et dont 
on voit la couleur, que le romancier-poète fait pousser 
son récit, celui d’un pauvre nègre à la recherche diffi- 
cile du bonheur, Hilarius Hilarion a faim. Il vole pour 
manger, Il est arrêté : passage à tabac, prison, etc. Dès 
qu'il se retrouve en plein soleil, il tombe amoureux de 
Claire-Heureuse, devient père. Et tout serait bien sil 
n'était bientôt tué. Car, en prison, il s'est passé quelque 
chose : Hilarius Hilarion est devenu communiste, d'un 
communisme qui tient ere moins d’une techni- 
que révolutionnaire que de la découverte de la frater- 
nité. C’est qu'il s'accorde à l'histoire d'Haïti et à la 
nature de l'ile, Il a partie liée au soleil davantage qu'à 
Marx. Et c'est pourquoi le sang d'Hilarion a double 
fonction : il abreuve les plantes et appelle la conscience 
des frères perdus au fond des forêts, des superstitions 


et des oublis ; deux fois utile, deux fois immédiate- 
ment utile. 

Jacques Stephen Alexis montre que tout se tient — la 
terre prisonmière du soleil, l'homme prisonnier de sa 
croyance, l'âme prisonnière du passé — et que la libé- 


ration est l’exacte addition de trois Rene 
De même, son längage n'apparaît si libre que parce 







elle n'élait qu'insouciante 


CE FRANÇAIS QU'ON PARLE AILLEURS... 


Le Prix Rivarol qui couronne chaque année un livre écrit directement en francais par un 
auteur d'origine étrangère vient d’être décerné à « Transfert nocturne » d'Armen Lubin, et à « Le 
Paresseux » de Constantin Amariu (voir « L'Express » n° 103). C'est qu'il existe une littérature fran- 
çaise au-delà de nos frontières et même au-delà des mers. L'écho de voix françaises nous est par- 


des dessins d'époque, remarquable- 
ment choisis, 













qu'il se situe à la confluence assumée et dépassée des 
trois influences : la française, l’espagnole et l'africaine, 

La « littérature française » venue d'Haïti nous est : 
pourtant proche par le langage : essentiellement parce 
Le est en avant de nous, plus liée à Rimbaud qu'à 
Racine, Paradoxalement, la «+ httérature française » 
venue du’ Canada nous est plus lointaine : davantage 
issue de nos propres traditions, elle nous échappe dans 
la mesure où elle s'étend dans notre passé, C'est qu'elle 
est figée dans un conformisme et semble quelquefois 
parcourir à un rythme plus lent ce passé que nous 
avons mis en fiches. 

Mais rien ne heurte plus les écrivains canadiens que 
l'air désinvolte et supérieur pris par la « critique pari- 
sienne »> lorsqu'elle parle d'eux. 

Une lecture superficielle du dernier roman de Roger 
Lemelin publié en France, Les PLourre (4), peut, en 
effet, tout compromettre, Il est facile de dire que de 
tels livres paraissent chaque année à Paris par 
dizaines. 


Contre les tabous 

Mais il faut bien voir qu'avec cette peinture de la 
société canadienne, Lemelin accomplit à ln fois, vw ln 
base d’un xvir siècle sans problèmes ni tentatives, son 
xvut* siècle et son xix°, Entendre par là qu'il libère le 
roman des tabous religieux et le porte du même mou- 
vement à son niveau de dénonciation par la franchise 
et d'action sociale par la peinture globale. 

Avec lui, ie roman canadien n'est plus npologie ou 
simplement ornement des structures. El ce n'est pas par 
hasard qu'il choisit d'analyser sa famille canadienne 
au moment de la guerre, c'est-à-dire à un instant de 
bouleversement. 

C'est qu'il veut soigneusement camoufler les ruptures 
en ouvertures naturelles : d'où son emploi de l'humour 
rose (plutôt que noir), d'une écriture transparente, 
sans obstacle, de procédés indirects. Il y a là une véri- 
table stratégie : Roger Lemelin choisit son efficacité 
en fonction du milieu, donc il évite la révolte, En quoi 
il joue par le mimétisme, sachant qu'un pays comme le 
Canada n'accepte les évolutions que lentes, intérieures, 
régulières et ne prend conscience d'elles qu'à travers 


des images de même tonalité, C'est pourquoi Les 
PLOUFFE est un roman populaire et accroît l'ouver- 
ture des esprits en avant l'air de seulement ln tra- 


duire après coup. Roger Lemelin, le plus audacieux 
des romanciers canadiens, doit sa réussite à sa volonté 
de paraitre le moins inquiétant de tous, 

Son langage ne nous étonne pas, car il est loin de 
l'exubérance tropicale, de cet enrichissement que nous 
ont apporté des poètes comme Saint-John Perse ou Aimé 
Césaire, Mais Roger Lemelin représente justement Ja 
technique et le style des deux siècles précédents que 
notre littérature actuelle conteste. 

Dans un contexte différent, Raymond Queneau ne 
fait-il pas remarquer à l’occasion d'une AxrnoLoGtE 
DES JEUNES AUTEURS (5) qu'il « s'agit de donner une 
existence littéraire au franças tel qu'il se parle main- 
tenant, langue absolument différente du francais da 


xviu" siècle que l'on continue à écrire — plus ou moins 
mal » ? 
——_— 

(1 Callimard, - (2) Kd. du Seuil (4 Ed na rd 50 pa 
ges, ADO francs — (4) Ed PVlammarion (312 pages 100 france 
(0) Kd. Jeunes auteurs réunis, 244 pages, 690 francs 





























































































































































































FAUT-IL GAGNER? 


E sport français vient de passer 

une bien triste semaine, Au 
Mans, où une vingtaine de voitures 
seulement ont terminé la course 
maudite, la première voiture fran- 
çaise, une D.B., à fini au 16° rang. 
A Stockholm, nos tennismen ont 
dû dire adieu, pour cette année, à 
la Coupe Davis. A Budapest, l'équi- 
pe de France de basket, battue par 
la Pologne et la Yougoslavie, n’a 
même pas pu accéder à la poule fi- 
nale des Championnats d'Europe. A 
Sydney, enfin, nos rugbymen à XIII 
ont largement perdu (20-8) le pre- 
mier match important qu'ils 
jouaient contre l'Australie. 

Ces revers n’ont certes pas tous 
la même gravité ni la même signi- 
fication. 

L'effacement total des voitures 
françaises, aux 24 Heures du Mans, 
était prévisible, du moins en ce qui 
concerne Îles grosses cylindrées. 
Mais même les petites voitures, sur 
lesquelles on comptait, n'ont pas 
tenu parole. 

. 

En tennis, on craignait une cata- 
strophe. On se souvenait que, l'an- 
née dernière, la Suède avait écrasé 
la France : 5-0. Or, dans le cadre 
charmant de Saltsjœbaden, station 
balnéaire voisine de Stockholm, la 
France, cette fois, a mené 2-1 (vic- 
toires de Rémy sur Davidson et 
de Rémy - Bernard sur Davidson- 
Schmidt) avant de s'incliner par 3 
victoires à 2. Une troisième victoire 
de Rémy (32 ans), sur Bergelin, 
eût tenu du miracle. 

La défaite de nos basketteurs, 
elle, est inattendue et très déce- 
vante. La France occupait depuis 
quelques années un classement très 
honorable dans le basket européen 
et se classait toujours, dans Îles 
compétitions internationales, parmi 
les trois ou quatre premiers. Ce 
temps n'est plus. Sauf l'Italie, tous 
les pays qualifiés en finale appar- 
tiennent à l'Est européen : U.R.SSS., 
Hongrie, Tchécoslovaquie, Rouma- 
nie, Bulgarie, Pologne et Yougosla- 
vie. Ceux-là consacrent au sport 
en général, et au basket en parti- 
culier, du temps, de l’assiduité, de 
l'argent. Nous faisons figure d'ama- 
teurs en face d'eux. Il n'est pas sûr 
que nous ayons raison. 

, 


Enfin, ne nous étonnons pas que 
le XIII de France n'ait pas renou- 
velé, en Australie, ses sutcès de 
1951. 11 est sans doute difficile de 
courir deux rugbys à la fois. 

Peut-être d'ailleurs notre éclec- 
tisme et une certaine désinvolture 
dans notre manière de pratiquer le 
sport expliquent-ils Ja médiocrité 
de nos résultats internationaux. On 
ne saurait, en pratiquant tous les 
sports, être brillant dans aucun. Et 
lé sport, au fait, n'est-il pas qu’un 
jeu où victoires et défaites ont 
moins de valeur que la participa- 
tion elle-même ? 

L'ennui, c'est que nos adversaires, 
eux, prennent le sport au sérieux... 


CYCLISME 


Le patron s’en va 


E lendemain de l'arrivée du Tour 

d'Italie, une réunion sur pisle 
avait Jieu à Turin. Alfredo Binda, 
l'ancien champion italien chargé de 
former et de diriger l’équipe italienne 
du Tour de France, en a profité pour 
continuer ses « visites » et ses 
« conversations ». La désignation 
des coureurs du Tour ressemble, en 
Italie, au choix d’un nouveau minis- 
tère. 

Binda, entouré des dirigeants fédé- 
raux du Piémont, attend depuis une 
heure. Patiemment, sans exubérance, 
Comme un journaliste lui demande ou 
il en est de ses pourparlers, Binda 
calmement 

« Depuis une heure, nous 
dons l’arrivée du grand patron. 

— M. Farina (président de la Fé- 
dération italienne) sans doute ? 
Binda, le grand 
italien, c'est 





atten- 


— Non, reprend 
patron du cyclisme 
Fausto Coppi ! » 

Enfin, Coppi ‘arrive, entouré de la 
meute habituelle des « tifosi >» (sup- 
porters) frénéliques, Après une lon- 
gue discussion avec Binda, il dé- 
clare : « Je ne prendrai une décision 
que demain, à Milan, mais elle sera 
vraisemblablement négative. » 

Et le lendemain soir, à Milan, dans 
l'hôtel voisin de la gare où le « cam- 
pionissimo » a l'habitude de séjour- 


ner, il dit non, définitivement, au 
Tour de France. 

La sagesse 

Pourquoi ? Pour une raison très 


simple, mais qui heurte encore lopi- 
nion publique peu disposée à voir 
s'éclipser ses dieux :  Coppi sent son 
irrémédiable déclin; Coppi a compris, 
sur les routes et surtout dans les cols 
italiens, qu'il n'avait plus la moindre 
chance, à 36 ans, de tenir tête à Bobet 
et à ses rivaux du Tour de France ; 
et Coppi ne veut pas quitter la scène 
sur un « four ». 

Pourtant, au Tour d'ltalie, il a en- 
core bien résisté aux attaques de son 
jeune compatriote Nencini et à celles 
des Français Geminiani et Dotto, Il 
a même terminé à la deuxième place 
du « Giro », derrière l’autre vétéran 
du cyclisme italien, Fiorenzo Magni. 

Oui, mais il y a Tour et Tour. La 
course d'étapes italienne est dessinée 
pour la victoire des € campionis- 
simi ». Une sorie de vaste conjura- 
tion où entrent la presse, le public et 
mème les autres coureurs italiens 
: suscite et forme cette victoire, qui ne 

prouve rien, mais qui satisfait tout 
ke monde. 

Le Tour de France, au contraire, 
est une entreprise de démolition. 
‘Notre tempérament est de bousculer 
les idoles au lieu d'entretenir leur 
culte, Les Français seraient ravis de 
voir Bobet ballu par Anquetil ou Has- 
.senforder. Et Côppi, dans ce tumulte, 
Prisquerait de perdre même Flhon- 

peur ! 

Il le sait bien, «et il ne peut se le 
permettre. Coppi, qui a divorcé et qui 
sentretient un nouveau ménage, a 
besoin de sécurité. En Italie, sa popur- 
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AIR FRANCE 


TOUTES AGENCES DE VOYAGES ET BUREAUX AIR FRANCE 


Fr 
Kscn Calcutta, Bang- 
kok, Saigon, Hong-Kong, 
Manille, Tokio, Nouméa : 
chacune de ces grandes villes 
est reliée à Paris par un 
service direct d'Air France, 
A partir de ces escales, vous 
trouverez des correspondan- 
ces pratiques et rapides pour 
les principales villes des 
Indes et d'Extrême-Orient : 
Bénarès, Bombay, Dacca, 
Delhi, Colombo, Jakarta, 
Rangoon, Singapour, Bris- 
bane, Darwin et Sidney. 
Vous ferez le voyage dans 
d'excellentes conditions car 
vous serez à bord du plus 
confortable des avions long- 
courriers : le Lockheed 
“ Constellation”. 

Choix, selon la classe, entre 
un fauteuil-couchette ou un 
fauteuil inclinable. 








YVAL 


larité demeure immense. Sur piste, où 
son expérience fait encore merveille, 
il décrochera encore pendant long- 
temps des contrats dorés, Alors 
qu'une défaite accablante dans le 
Tour précipiterait sa disparition. 

Avec Coppi, c'est tout un pan de 
l'histoire du cyclisme qui s'écroule, 
L'Italie imaginait naïvement que le 
monument était encore solide. Mais il 
ne s'agissait plus que d'un morceau 
de décor, 


HIPPISME 


Ne pas confondre 


B IEN que l'appellation « concours 

hippique » demeure pour dési- 
gner les manifestations hippiques à 
obstacles, un terme nouveau, d'origine 
anglaise, est devenu courant : jum- 
ping. Il n’y a aucune différence entre 








Miss PAT SMYTHE 
La nouvelle reine 


le vieux concours re et le nou- 
veau jumping, mais il ne faut pas con- 
fondre « le Jumping », qui est une 
société affiliée à la Société Hippique 
Française, avec le concours prôpre- 
ment dit. : 

Une confusion est née à Paris, qui 
ne devrait pas subsister, en raison de 
la réapparition du C.H.LO. (Concoùrs 
hippique international officiel) actyel- 
lement au Grand-Palais, après ne 
interruption de seize ans. Cette confu- 
sion a pour origine la prise en charge 
par la Société « le Jumping »_ des 
plus brillants meetings organisés ces 
dernières années au Palais des Spor's. 

Ce faisant, « le Jumping » a mis 








le concours hippique à la portée de 
la ma æp Aa faisant connaitre aux 
habitu f6s- matches de foot et 
des r iëns de boxe et de tyi e, 
« Le Ming», présidé par un i- 
citair@æ ui du cheval, M. Gaichenné, 


a don€ popularisé un sport que l'on 
disait guindé et un peu trop. réservé 
à des noms à particule, Et, par 
extension, le jumping est entré dans 
les mœuté du "demi-siècle ‘avec beau- 
coup plus d'éclat que le concouts'hip- 
pique d'alkire surannée. 


Le meeting du Grand Palais, qui 
se déroule actuellement, met en pré- 






vous 





La classe anglaise 
et lu fantaisie ita- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 


Paris 







22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


invite à choisir vos vacances 
proches : 


- ses vestons sport et ses blazers 

en tissu anglais à 14.900fr. 
- ses costumes d’alpaga à 26.900fr. 
et son rayon : 
imperméables importés et vêtements 
exclusifs 






sence les aneilleurs cavaliers 


ropéens, à l'exception des dem 
« grands » allemand et espagnol, 


Winkler et F, Goyoaga. 


Les cavalières (le jumping est l'un 
des rares sports où les femmes par. 
tent à égalité avec les hommes 
hors des Jeux Olympiques) y jouent 
un rôle très intéressant et notam men} 
les Anglaises Pat Smythe et Dowg 
Palethorpe, les Françaises Michèle 
d'Orgeix et Josée Savon et l'Italienne 
Nathalie Perrone (ex-Nathalie dé 
Noailles). 

Le chef de file de l’hippisme italien 
Piero d’Inzeo, le Belge Ë Pofré et les 
Français P. Jonquères d’Oriola, @ 
Lefrant et G. Calmon en sont l& 
attractions maj@ires. 


Il existe actuellement un champion: 
nat du monde de jumping organisé 
pour la premiére fois par la Fran 


en 1953, et gagné par l'Espagn 
Goyoaga (Paris 1953) et l’Allemañ 


Winkler (Madrid 1954). Le prochain 
championnat aura lieu le mois pré 
chain à Aix-la-Chapelle. 


POURQUOI ? 


Pourquoi le Conseil Municipal & 
Paris a-t-il ajourné sa session cons 
crée à l'étude du stade de 1004 
places ? 





® Parce que les Commission 
compétentes ont demandé. m 
examèên approfondi du mémoire 
préfectoral, dans lequel l'admi. 
nistration envisage de construire 
élle-même le grand stade (mu 
lieu d'en confier la construction 
à une société immobilière), 


Pourquoi les guides et montagnard 
de Chamonix n'ont-ils pas vu d'in 
très bon œil l'exploit de Jean Moine, 
qui a réussi à poser son hélicoptèt 
au sommet du Mont-Blanc ? 


© Parce qu'ils craigne 
qu'une société commerciale te 
lire parti de celte performant 
et ne conduise un jour les lo 
ristes aux plus hauts sommet, 
en se passant de guides ! 


cette semaine 


HIPPISME : Concours hippique 
international du 11 au 19 juin, at 
Grand Palais (20 h. 30). Location 
aux agences de Wagons-Lits Cook” 






et au Grand Palais. Prix de 700 à 
3.000 fr. 
AVIATION Fête - aérienne, les 


18 et 19 juin, au Bourget (14 h.). 

Le samedi 18 Présentation en 
vol. Trains. spéciaux en gare du 
Nord et autobus spéciaux à la porte 


de La, Chapelle à partir de 12 h. 
Prix d’entrée à l’aérodrome : 400 fr. 


Le dimanche 19 : Fête aérienne. 
Mèmes services spéciaux que le 18 
à partir de 9 h. Prix d’entrée : 40 
franes. Enceintes spéciales 2.000 
franes sur les terrässes et 1.200 fr. 
au pesage. Cartes en vente à VU 
S. I. Aé, 4, rue Galilée. 

ATHLETISME : Championnats de 
Paris inter-clubs, les 18 et 19 juin 
au stade Jean Bouin, 

CYCLISME Journée tricolore, 
avec trois championnats de France 
(vitesse, poursuite et demi-fond) le 
19 juin, au Parc des Princes (14 
heures 30). [ 

Location au Parc des Princes, 4 
Vel'd'Hiv’ et à: l'Equipe. 

NATATION Gala des Interns 
tionaux (avec Boiteux et Bozon) Île 
19 juin, aux Tourelles (stade nau- 
tique G. Vallerey) (15 h.). L 

FOOTBALL : Coupe latine. Demi 
finale : Belenenses (Portugal)-Real 
Madrid (Espagne), le 22 juin 
Pare (21 h.) ; detmi-finale : Reims 
Milan (Italie) le 23 juin au Pare 
(21 h.). 

Location pour £es matches ainsi 
que pour la finale (26 juin), à pat- 
tir du 13 juin, 12, rue Dalayraæ 
Places de 150: à 1.200 fr. 






















vestes de daim, 






— le plus élégant de 
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A pêche dans les cours d’eau 
L de la deuxième  catégurie 
(c'est-à-dire à salmonidés non 
dominants) est ouverte depuis le 
jj juin. Elle avait été fermée en 
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) v jouent 


notamment avril pour permettre aux poissons 
et Down Aide se reproduire. 

»s Michèle Voici quelques chiffres qui per- 
l'Italienne Mimettent de se rendre compte de 


jimportance de la pèche en France. 
© 3.300.000 pêcheurs sont répar- 
tis en 3.500 sociétés agréées par le 
ministère de l'Agriculture. On ne 
compte dans ce chiffre ni les fem- 
mes de ces pêcheurs ni leurs en- 
fjants de moins de seize ans, ni les 
mutilés de guerre à plus de 80 0/0, 
ni les économiquement faibles, ni 
les pècheurs en mer amateurs. En 


ithalie de 


sme italien 
Pofré et le 
’Oriola, & 
n sont le 


champion. 
Ig organisé 


la Fran wrte que le total dépasse certaine- 
l'Espagn ment 4 millions. 

l'Allemand @ 100.000 Français travaillent à 
e prochain @}h fabrication ou à la vente des ar- 
mois prœ@lices de pêche pour un chiffre 


d'affaires de plusieurs milliards par 
an. Les ventes à l'étranger nous 
rapportent un milliard par an, 

@ Le budget (autonome) du Con- 
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sil supérieur de la pêche atteindra 
ÜW millions en 1956, entièrement 
redistribués pour les besoins de la 
pêche. 

@ On pêche en France sur 7.500 
kilumètres de cours d'eau canalisés 
et de canaux, 6.400 km. de cours 
d'eau navigables et flottables, et 
8000 hectares de lacs, constituant 
ensemble le Domaine public. 

© 100.000 hectares d'étangs et 
20.000 kim. de cours d'eau ni flot- 
libles ni navigables constituent le 


hélicoptère 
À : 


craignent 
nerciale he 
performance 
jour les to 
ts somme, 
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hippique domaine privé où le riverain est 
9 juin, at brwupriétaire du droit de pèche. 
- Sn ® YŸ compris la pisciculture, les 
op" oi Mricheurs prennent chaque année 


13000 tonnes de poisson d'eau dou- 
te représentant environ 4 milliards 


rienne, les 
de francs. 


et (14 h.). 
ntation en 
| gare du 
à la porte 

de 12 h. 
ve : 400 fr. 
» aérienne 


Le droit de pêcher 

Tout pêcheur doit posséder une 

tarte de pèche d’une société agréée 
Munie du timbre 1#55 à 100 francs. 
Cette carte permet de pêcher à 


que le 18 lois cannes sur le lot de cette s0- 
itrée : 400 ciélé et à une seule canne munie 
es : 200 


d'une ligne flottante, et temue à la 
Main, sur tout le Domaine public. 
Four pècher au lancer il faudra 
ajouter un timbre 1955 à 230 francs. 
Sur le domaine privé, il faut 
lujours en plus des timbres et de 
la carte l'autorisation du détenteur 
ltal du droit de pêche. 

L Les nouveautés 
Elles sont assez rares cette an- 
ïee, nous avons noté : 

® Un excellent moulinet vendu 
Avec son étui en matière plastique 
(Lentaure 8.738 francs). 
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Des nouveaux plombs tubulai- 
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Si vous êtes pêcheur 
® N'oubliez ” 
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Dalayraë 


se pas d'être en règle 
® Carte et timbres. 
Remettez loyalement à l'eau 
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une page au masculin 


FRANCHIR LES FRONTIÈRES 


Î vous avez l'intention de pas- 
ser des vacances à l'étranger, 
attention aux démarches né- 

cessaires. En voici la liste, l’ordre 
dans lequel vous devez les effec- 
tuer, le temps qu'elles exigeront : 


1. D'ABORD, UN PASSEPORT. 
— Nccessaire pour tous pays, sauf 
la Suisse et la Belgique. Si vons 
en possédez un, vérifiez sa va- 
vous en possédez un, vérifiez sa va- 
lidité. Sinon, ou s'il est périmé, fai- 
tes le nécessaire avant qu'il y ait 
embouteillage, en remplissant la 
formule que vous remettra votre 
commissariat ou la Préfecture de 
police, à Paris, la Préfecture dans 
les autres villes (voir ci-dessous la 
liste des papiers que l'on vous de- 
mandera et pour l'obtention des- 
quels une bhuitaine de jours peut 
être nécessaire). 

2. LE VISA CONSULAIRE. — Le 
visa touriste, accordé pur le consu- 
lat du ou des pays dans lesquels 
vous désirez vous rendre, est exigé 
pour les sujets français par les 
pays suivants : Espagne et Baléa- 
res. Gibraltar (visa britanniqiäe), 
Portugal, Yougoslavie, Syrie, Iran, 
Irak, Jordanie, Israël, Egypte, Li- 
bye; Vienne (adresser la demande 
146, avenue Malakoff, à Paris), 
Etats-Unis, presque tous les pays 
d'Amérique du Sud, Canaries. 

Pour les autres. pays, un passe- 
port français en règle est suffisant. 

Le visa touriste doit être deman- 
dé au consulat du pays sollicité. 
Le délai d'attribution peut aller de 
deux jours à un mois (trois se- 
maines au moins pour les Etats- 
Unis). 

Documents douaniers 


Si vous voulez passer une fron- 
tiére en voiture, vous avez intérêt 
à adhérer à un Touring Club bu à 
un Automobile Club (de 600 à 1.500 
francs par an). Non seulement ces 
organismes Se chargeront pour 
vous des démarches nécessaires, 
mais ils vous apportent leur cau- 
tion douanière et vous évitent ainsi 
d'avoir à immobiliser la grosse 
somme exigée pour cautionner l'im- 
portätion d'une voiture en pays 
étratiger. 

r tous les pavs, vous devez 
étré-. munis : d'un triptyque si vous 
passez une seule frontière; d'un 
carnet de passage en douane pour 
passer plusieurs froniières ; d'un 
permis international de conduire 
pour l'Angleterre, l'Espagne, l'Au- 
triche et les pays scandinaves. 

Quelques exceptions 

® Les trois pays du Benelux 
étant considérés comme un seul 
pays, leurs frontières peuvent être 
franchies avec le triptyque seule- 
ment. 

© L'Espagne ne demande pas le 
triptyque mais le carnet de passage 
en douane. 


Au carrefour de la tradition 
de haut luxe et de l'actualité 


FAILLES 
21 AUE ROYALE 


outre ses costumes sur MESURES 


vous présente son 


‘ PRÊT A PORTER ” 


unissant à l'avantage de son prix 
l'élégance traditionnelle 
de la rue Royale 


Ouv. du lundi au samedi  ANJ. 85-99 








N CONSEIL DES DRABERIES 


LAJEUNESSE 
Le vêtement sur mesurés. revient | 
moins cher | 
Voici une vérité que l'on Deut dé- | 
montre! Car | 
Dire qu'un complet coûte 20.000 ou 
60.000 1ra ne veux rie d | 
Ce qui importe, c'est son eoUut an- | 
nuel, soit à | 
Le prix pavé divisé par le nombre | 
d'années de duree 
t tons | 
Or, pour qu'un »“tume dure long- 
temps, 1 doit être coupé selon 14 


| 
l 
dans un 


conformation personneue 
t u de premiére qualile, Lravai 
à la main et entoilé également à la 
mair 
F eut le Tailleur sur Mesures peut 
ACCONMPII ! 11e es pé:a 

cQrD 


Pour le triptyque ou le carnet de 
passage on vous demandera : La 
carte de membre d'un club de tou- 
risme ; la carte grise de Ia voiture 
et le numéro du moteur ; votre 
carte d'identité ; le passeport du 
conducteur. 

Délai : vingt-quatre heures. Prix 
d'un triptyque por un mois, 1.690 
francs. Le un an, 2.000 francs, 
dont 1.000 francs sont remboursés 
à restitution du document. 

Prix du carnet de passage : pour 
un an, 3.000 fr. dont 1.000 fr. 
sont remboursés à restitution du 
document. 

Pour obtenir le carnet de passage 
en douane qui permet de passer en 
tous pays, il faut fournir en outre 








Comment obtenir 
un passeport 


A la demande de 
faut joindre : 
POUR LES HOMMES : une carte 
d'identité de moins de 10 ans. Deux 
photos de face ;: papiers militaires. 
Pour les sursitaires, autorisation 
de sortie émanant de la Direction 
générale du Recrutement. | 
POUR LES FEMMES Une carte 
d'identité établie depuis 1945, plus : 
Célibataires : un extrait de mais- 
sance datant de moins de trois 
mois. Mariées un extrait de ma- 
riage. Veuves : livret de famille ou 
acte de décès du mari, et extrait 
de naissance. Divorcées jugement | 
de divorce on extrait de mariage 
portant mention du divorce, extrait 
de naissance. | 
POUR LES MINEURS AU-DES. | 
SOUS DE 15 ANS : 1° Pour passe- 
port individuel carte d'identité, 
deux photos de face, livret de fa- 
mille ou extrait de naissance, auto- | 
risation du père ou du tuteur légal: 
2° Pour mention sur le passeport 
des parents, mêmes pièces moins la 
carte d'identité. 
Validité : 3 ans. Frais : 2000 fr. 
Délai pour la remise du passeport 
de 5 à 15 jours 


passeport, fl 


une photo d'identité, le permis de 
conduire, la justification de rési- 
dence. 

Pour circuler en moto, scooter, 
vélomoteur : Il faut fournir les me- 
mes pièces que pour une voiture 
et le permis international de con- 
duire est obligaloire pour tous les 
pays qui le demandent pour les au- 
tomobilistes. S'adresser à un club 
de tourisme ou à la Préfecture du 
département, muni d'une photo 
d'identité et d'un certificat de do- 
micile. Prix 210 [remes. Délui : 
vingt-quatre heures. 

Devises 

Chaque personne est autorisée à 
exporter, à chaque voyage, 20.000 


— 


La pêche au lancer apporte 


DETENTE et REPOS 


à tous ceux qui la pratiquent, en 
même temps qu'elle leur pro- 
cure une saine activité physique. 

Ce sport amusant et captivant 
pratiqué en pleine nature prend 
souvent la forme d'une véritable 
chasse et la capture d'un beau 
carnassier procure un réel 
plaisir. après de fortes 
émotions. 

Désencombrez votre es- 
| prit des soucis de votre 
| activité quotidienne en pra- 

tiquant vous aussi la pêche 
, | au lancer. Vous aborderez 
| vos nouveaux problèmes 
| détendu et reposé. 

| | Pour votre moulinet, pas 
de soucis : choisissez 


[e) 





















francs français, Outre ces 20.000 
francs le passeport donne le droit 
d'emporter l'équivalent de 35.000 
francs français en devises étrangè- 
res, suit au cours actuel : 35 livres 
sterling, 410 marks, 439 francs suis- 
ses, 4.200 pesetus, 61.000 lires. 

Ces devises sont délivrées pur 
l'Office des Changes deux fois dans 
l'année, avec un intervalle mini- 
mum de deux mois entre les deux 
voyages. 

Pour obtenir ces devises, s'adres- 
ser à un intermédiaire agréé : ban- 
que, agent de change, bureuu de 
change. 


Carburants 

L'essence est en vente libre dans 
tous les pays, mais : 

Si vous allez en Belgique : de- 
mandez au poste-frontière douanier 
le carnet d'essence qui diminue le 
prix de l'essence de 2 francs belges 
par litre. 

Si vous allez en Italie ou en You- 
goslavie, vous avez intérèt à ache- 
ter vos bons d'essence en France 
et en monnaie françuise au Club 
d'Italie (45. boulevard Haussmann, 
à Paris) ou uu Tourisme Yougo- 
slave (3, rue de ln Chaussée-d'An- 
lin), ou aux organismes de tou- 
risme italien ENIT en province, 


Chiens 


Les chiens ne sont pas admis en 
Grande-Bretagne, en Norvège, en 
Suède, au Danemark et aux Pays- 
Bas. 

Assurances 


Il est prudent de se faire assurer 
les 


par sa compagnie pour risques 

qui peuvent survenir à l'étranger. 
Une ossurance douanière spé- 

ciale est exigée par la Suisse, 


l'Angleterre, l'Allemagne, les Pavs 
scandinaves et le Luxembourg ; 
250 francs pour un an. 





Les NENSEIONEMENTS CONTEDUS DANS CES 
PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ, 


Soleil 
CARETTE 


‘4 Édition” 


Blazers - Pantalons de Flanelle 
Vestes week-end 
Costumes légers 
Smokings blancs 











121, Bd. Haussmann - ÉLY. : 17-27 
GARAGE DANS L'IMMEUBLE 


Ouvert Le sarurd 





Pour la rivière 


MITCHELL 


‘Préciscomme une 
arme, racé comme 


te 


une ru 


D Ÿ 
Pour MITCHELL 


lomer .sar WATER” 





Chez tous les détaillants 
en articles de pêche 





| TOURNE D'UN BOUT A L'AUTRE DU MONDE 
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Pierre Clarence 


présente 
ses deux Collections chaque jour à 15 heures 15 


Nctre Grande Collection 
est précédée du défilé 
des 60 Modèles 
de la Collection 


COUTURE - BOUTIQUE 
exécutés 
sur mesures, avec essayages 
dans nos ateliers. 


stètt” Invitation sur demande 
imprmé exclusif 


28.000 fr. 


9, rue Saint-Florentin - OPE. 38-24 





MAILLOTS DE BAINS 


EXTENSIBLES TOUS SENS 


en Nylon Mousse Helanca 
en Fil d’Ecosse et Filés Lastex 


MAL 21-39 Usine: ?, rue Geneviève-Couiurier AUEIL-MALMAISON (5.-&-0.) 


MIRACLE DE LA TECHNIQUE 
MODERNE 


La Machine à Coudre 


BciiL 


coud tout frs. 39.900 


vendue avec 12 mois 
partout de crédit 


c'est une 
production 


>  MABEL 
À GHATELLERAULT 


CADEAUX 0e MARIAGE 
JACQUES FRANCK 


372,RUE St-HONORÉ, PARIS OPE. 34-58 


près PLACE VENDOME 


Bisque de 
homard 


potage prestigieux 


signé 


Communiqué 


A nos lecteurs 
Les personnes intéressées par le valet Express » 
préseuté dans notre numéro du 11 juin (page au 
masculin) peuvent se procurer une photo du modèle 
et le catalogue des fabrications aux Ets F, Garenne, 
avenue Pasteur, Argentat (Corrèze). 
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une page au féminin 


POUR SE DORER OU SE BAIGNER 


pour bien choisir un maillot de bain, il 

faut d’abord prendre son temps, se rendre 
dans un magasin bien approvisionné et pro- 
céder tranquillement à des essayages jusqu’à 
trouver le modèle qui convient. 

Il y a trois grandes catégories de maillots 
dont voici les avantages et les inconvénients, 

Le maillot qui maintient 

Il est généralement en tissu assez épais, par- 
fois tissé de caoutchouc, baleiné, fermé par 
une fermeture à glissière. 

SES AVANTAGES : 

@ Camoufle les défauts. 

® Se porte facilement bretelles défaites. 

© Généralement joli et soyeux d'aspect. 

©@ Fait une jolie poitrine, 

@ S'accommode bien du modèle à petite 
jupe. 

SES INCONVENIENTS : 

@ Fait un peu « corset » (vérifier en parti- 
culier que pour supprimer les bourrelets de la 
taille ils n’en provoquent pas ailleurs), 

@ Importable sous une robe, 

@ Long à sécher et perd ses vertus correc- 
trices lorsqu'il est mouillé. 

® Peu confortable pour bonnes nageuses. 

Ce sont de bons maillots de « bain de so- 
leil » pour celles qui se montrent plus qu’elles 
ne nagent. 

Le maillot qui moule 

Il est généralement en jersey de laine, de 
coton, de nylon, extensible en tous sens. Par- 
fois légèrement baleiné, 

SES AVANTAGES : 

@ Facile à trouver dans sa taille. 

@ Sèche assez vite, surtout én nylon. 

@ Très confortable pour nager. 

® Epouse parfaitement le corps. 

® Plutôt plus seyant une fois mouillé. 
SES INCONVENIENTS : 

© Ne corrige pas la silhouette, 

© Arrondit la poitrine s’il n’est pas très bien 
coupé. ‘ 

@ Peu gracieux avec les bretelles dénouées. 

® La matière est moins heureuse dans les 
modèles à jupette. , 

Destinés aux femmes qui nagent plus qu’el- 
les, ne se montrent. 

Le maillot qui cache 


Il est en tissu de nylon, ou en cotonnade,. 


sans élasticité, généralement en deux pièces. 
SES AVANTAGES : 

œ1Ilest Beaucoup môins cher. 

@ I! sèche vite. 


Festival américain 


OUS le titre : « Hémmage aux Etats- 

Unis », un festival de’ produits améri- 
cains a été organisé aux magasins du Prin- 
temps où il durera jusqu'à épuisement des 
stocks. Les fabricants français pourront y 
trouver de très bonnes idées surtout parmi 
les articles en plastique. 

Nous avons noté : 

@ Du taffelas en dacron 100 0/0 lavable, 
largeur 1 m. 15, 695 francs le mètre. 

@ De la peluche +00 0/0 nylon, parfaite 
pour faire des manteaux d'enfants, 1 m. 35 
de large, 3.500 francs le mètre. 

@ De la cotonnade imprimée plissée, indé- 
plissable pour faire des jupes d'été en 0 m. 90 
de large, 2.700 francs. 

@ Un train joiet d'enfant en plastique sou- 
ple, garanti incassable, 300 francs. 

@ Des bassines et grilles d’évier assorties 
en plastique souple de toutes les couleurs, 
bassines entre 1.000 et 1.500 francs, la grille 
375 francs. 

© Des corbeilles à papier pour salles de 
bain en plastique souple : 690 et 1.050 francs. 

© Des nappes en plastique cloqué, imitant 
à la perfection des broderies sur toile, blanc, 
jaune, bleu et vert, 650 francs. 

© Des jupes en coton plissé montées sur 
bande élastique, imprimées ou unies, 5.900 
francs. 

© Des pantalons d'été pour hommes en 
dacron lavable, 5.900 francs. 

© Par contre, les vêtements d'enfants sont 
difficilement portables, en particulier les ro- 
bes de petite fille; les cols de chemises 
d'homme en nylon ou en dacron sont très 
grands comme les portent beaucoup d’Amé- 
ricains, et les robes sont relativement chères 
par rapport aux prix français pour le même 
genre d'articles, 


recetle express 


Gâteau au chocolat REINE DE SABA 

4 tablettes de chocolat (160 grammes) ; 

4 œufs : 

même poids de sucre que de chocolat ; 

demi-poids de beurre que de chocolat ; 

2 cuillerées à soupe de farine, 

Faire fondre” le Choëolat Lavec le beurre. 
Ajouter ensuite en mélangeant parfaitement 
le sucre, les jaunes d'œufs, puis les blancs bat- 
tus en neige (très fermes}, Beürrer un moule 
plat, y verser le mélange, &t mettre à four 
moyen 21 minutes environ, Démouler chaud et 
saupoudrer de sucre. 


© En deux pièces, il est facile à faire soi. 
même en recouvrant un vieux soutien-gorge, 

© II laisse le corps libre, dessine une jolie 
poitrine, camoufle bien les hanches, le ventre, 
les cuisses trop rondes quand il comporte une 
jupette ou une culotte à pinces bien placées, 

© Peut se porter sous une robe ou un short, 
SES INCONVENIENTS : 

© En deux pièces, réservé aux femmes qui 
ont une peau bien nette et de préférence k 
taille mince. 

@ En une pièce, sans élasticité donc difficile 
à trouver à sa taille. 

© Exige des bretelles si la poitrine n’est ps 
irréprochable, 

© A jupette, mouillé, plaque au corps. 

@ Glacial dans les climats froids. 

@ Agréable mais incommode pour les gran. 
des nageuses, faute d’élasticité. 


LE MAILLOT DE BAIN EXPRESS 


C'EST UN « BON-EXPRESS » 


C'est un maillot de bain classique, bit 
coupé, discret, d'excellente qualité que n0% 
avons cherché pour nos lectrices. Celui q 
nous propose « Eram » répond à cette defr 
nition. Il est en mousse de nylon Helant 
garantie « Nylfrance », se fait en chiné bles 
et blanc, noir et blanc, bleu et noir, etC.« 
en uni. 

Les lectrices de « L'Express » pour 
se le procurer, jusqu’au 1* juillet, au pr” 
exceptionnel de 5.750 francs, chez Halphe 
52, rue de Passv, et à Ja Maison des Spor 
3, rue Taitbat. 

Il est ici photographié sous une veste # 
plage en coton rayé gris et blanc de Jacqu® 
Marault. 


LES RENSEIGNEMENM pCONTENUS DANS 
CETTE PAGE SONT LiBf DE* TOUTE PUBLIC 


Les bas fins de Haute . 
MAGGxX:BOUrF 


sont réservés aux femmes très élégante 


el aux magasins de, premier ord" 
? 


FABRICANTS: C!: Française pour La Fabri 
de Bas et Sous - Vête” 
10, rue du Fg-Poissonnière 


L'EXPRESS. — 18 JUIN 
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HOMMES : DAMES - ENFANTS 


une. page au féminin 


question nous a été posée à diverses reprises ces dernières semaines, Socius répond 


OUS ne parlerons pas des besoins propres 
des parents, de leurs possibilités ou obliga- 
tions tant matériels que physiques ou psy- 
chiques, puisqu'ils sont les mieux placés pour 
en tenir compte, D'ailleurs, ils doivent en tenir 
compte, et, en les sacrifiant trop à l'intérêt de l’en- 
fant, ils risqnent d'aller contre cet intérêt. lei, 
nous essaierons simplement d'apporter des infor- 
mations d'ordre psychologique que certains pour- 
ront intégrer à leurs autres éléme:ts de décision, 
Sécurité et autonomie 
Très schématiquement, on peut considérer que 
les vacances avec les parents se situent sous le 
signe du besoin de sécu- 
rité, les vacances loin des 
parents sous le signe du 
besoin d'autonomie, Or 
l'autonomie réelle est le 
fruit d’une lente évolution : 
conquête progressive d'un 
champ social de plus en 
plus élargi qui comporte 
des phases. d’immobilisme 
ou même-.de recul, elle ne 
peut être.hâtée artificiel- 
lement en € lançant >» dans 
la vie de groupe un énfant 
qui h’a pas la maturité né- 
cessaire. 
On parle beaucoup de 
l'autonomie des enfants 
américains, des vacances 
que, très jeunes, ils pas- 
sent dans des camps orga- 
nisés à leur intention. Mais 
certains auteurs mention- 
nent aussi la forte tension 
anxieuse que cette autono- 
mie peut recouvrir. D'un 
autre côté, des enfants tou- 
jours « mis en sécurité », 
par des parents inquiets, 
ne se sentent pas pour au- 
tant en sécurité avec eux- 
mêmes ni devant la vie. En 
* règle générale, plus un en- 
fant aura joui d’une vraie 
sécurité tout petit, plus il 
atteindra tôt et réellement 
à l'autonomie. 


L'enfant jusqu’à 3 ans 

Est extrêmement sensi- 
ble à toute séparation — 
mème brève — de sa mère, 
C'est entre 6 mois — lors- 
qu'il commence à reconnai- 
tre ses parents — et 2 ans, 
que ce choc est le plus mal 
supporté. Pour l'enfant de 
moins de 3 ans, loin de 
maman, il n’y a pas « va- 
cances », mais « vacuum » 
et détresse sans nom. 

Quelques précautions 
peuvent atténuer les effets 
d'une séparation lorsqu'elle 
est inévitable : 

@ Eviter le séjour en 
collectivité et rechercher 
une ambiance familiale ; 

© Confier le petit à une 
personne qu’il connaît déjà 
et ménager une transition progressive : Ja 
maman reste. quelques jours dans Je nouveau 
milieu, la mère de remplacement l'assiste dans 
les soins corporels au bébé, puis les assume peu 
à peu tout à fait ; 

Ne pas escamoter le départ des parents et 
souvent parler d'eux, les pleurs valent mieux 
qu'un désarroi muet ; 

® Limiter la séparation dans le temps : 15 jours 
sont déjà trop long pour un tout-petil. 

Quelques solutions intermédiaires peuvent étre 
sugsgerees 
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© Maisons familiales accueillant parents et 
enfants, les petits étant surveillés par des aides 
spécialisées ; 

@ Escapade « jeunes mariés » des parents, une 
parente venant garder le tout-petit dans l'am- 
biance familière de l'appartement habitue 


L'enfant de 3, 4 à 5, 6 ans 


A déjà une certaine autonomie, Il a souvent 
lui-même réclamé l'entrée à l’école maternelle, 
il y est content et adapté. Il pourra ne pas trop 
s'ennuyer dans une famille parente ou amie, 


comprenant des enfants de son âge, surtout s'il 
les connaît déjà. Mais, pour lui encore, les meil- 


VACANCES AVEC OÙ SANS MAMAN 


leures vacances sont avec les parents : c’est l’âge 
où, pour la construction de sa personnalité, il à 
besoin le plus possible de la présence de ses 
deux parents : et les vacances ne sont-elles pas 
l'époque où bien des pères peuvent enfin faire ba 
connaissance de leurs enfants ! 

Les séjours en collectivité sont encore à éviter, 


sauf si des frères et sœurs plus âgés accompa- 
gnent le plus petit, 

il ne faut pus oublier qu'une maladie, un deuil 
ou, au contraire, l'arrivée d'un nouveau bébé 
peuvent, d'un enfant déjà plus grand, refaire 
provisoi ent un tout-petit : di vacances de 
tout D 1 pres dé parents, lui redonneront de 
nouveau l'envie de grandir 

SOLUTIOXS INTERMEDIAIRES : ® Les pa 
rents habitent l'hotel, les enfants dans une mai 
son d'enfants à proximité et peuvent venir Îles 


embrasser tous les jours. 
© Certains toile oient un 
sonnel spécialisé pour garder les enfants dans la 


journée. 


per- 


villages de pres 


L'enfant de 7 à 10 ans 


solutions fort diverses. 1] 
une stparalion à 


reux de 
d'inconveémnient à 


Peut être lu 
n'y a plus 
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VACANCES AVEC OÙ SANS PARE] 


Les enfants doivent-ils passer les vacances avec leurs parents ? Sous des formes diverses, cette 





Sécurité d'abord pour congnérir harmonieusement l'autonomie. 


y 


camp ou 


y 









condition qu'il la désire lui-même ou du moins 
l’'accepte avec plaisir. 

La vie collective est, dans l'ensemble, bien 
acceptée, surtout si frères et sœurs ne sont pas 
séparés. Mais c'est aussi un des stades où lés dif- 
férences de tempérament se fonb Je plus sentir : 
tel enfant de ® ans qui n'aimé pas la vie en 
groupe n'est pas forcément inhibé, Peut-être a-t-il 
simplement le caractère un peu « ours ». Il est 
préférable de respecter ce trait de personnalité, 


SOLUTIONS INTERMEDIAIRES @ Les va- 
cances en tranches : quelques semaines avec les 
parents, le reste en colonie ou maison d'enfants. 


Entre 10 et 13 ans 

Le problème s'inverse : l'enfant a découvert 

les satisfactions des rela- 
tions humaines. 

Il accepte avec joie des 

vacances loin des parents 


et, parfois, les réclame à 
ceux-ci, à tort inquiets, 
Pourtant, il ne sera pas 


obligatoirement malheu- 
reux avec eux, s'ils savent 
prévoir liberté de mouve- 
ment, nombre de camarua- 
des suffisant et pus de de- 
voirs de vacances, Sinon, 
ils risquent de se voir ré- 
clamer, quelques années 
après, avec violence, une 
liberté-vacances totale, et 
ils hésiteront d'autant plus 
à l'accorder qu'ils se ren 
dront compte, trop tard, 
qu'ils n'ont pas donné l'oc- 
casion à leur enfant d'en 
apprendre l'usage. 


A partir de 10-11 ans 
Le moment est venu 
d'apprendre, pour l'enfant, 
à se passer un peu de ses 
parents; pour les parents, 
üù se passer un peu de leur 


enfant, C'est là plus une 
question d'attitude  inté- 
rieure que d'uction exté- 


rieure, Autrement dit, l'au 


tonomie réciproque peut 
être plus réelle uu cours 
de vacances passées : en- 


semble, que lors d'une sé- 
purulion vécue de part et 
d'autre avec anxiété, 

Au delà de 13 ans, il ne 
devrait plus y avoir de 
problème, la solution ne 
dépendant plus que des 
goûts et possibilités indi- 
viduels. 

Il arrive que la question 
vacances ne semble pas 
pouvoir trouver de ré 
ponse salisfuisunte. Ceci 
recouvre parfois, ou plutôt 
révèle, des difficultés dans 
les relations parents-en- 
fants qui, suns doute, se 
sont déjà manifestées en 
cours d'année de diverses 
manières. Le recours au 
spécialiste peut alors Îles 
aplanir et permettre, 
mieux que de bonnes va- 
cances, une meilleure vie. 
Ce recours semble souhaitable par exemple 


© Si un enfant de 7-8 ans redoute d'aller en 
acances sans ses parents, même chez des amis; 
































© Si un enfant de 13 ans redoute un séjour en 
en colonie : 








© Si des parents d'enfants tout petits ne 
ent les avoir eux en va 


peu- 
consi- 
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dérer leurs propres vacances comme gâchées. 


po 





Socius épond 
lects 


directement aux questions 


sur |es 


que 





sent les problèmes humains 





tnt k ” Éaénétonents 
TRIMECA 
SURVÊTEMENTS 


TRIM-SPORT 


== MARQUE DÉPOSÉE = 
EXIGEZ 


LES SURVÊTEMENTS 
MARQUE TRIM-SPORT 
GARANTISSANT 
VOTRE CONFORT 


TRICOTAGES MÉCANIQUES ALSACIENS 
SAINT-LOUIS x  HAUT-RHIN 





Page 19 











































SIGNIFICATION POLITIQUE D'UN ASSASSINAT 


Dubreuil, nous ferons l'économie des 

commentaires indignés ou noblement 
réprobateurs, Ceux des Français qui par- 
tagent avec nous le dégoût, le mépris, la 
honte, n'ont aucun besoin que nous leur ser- 
vions des phrases à ce propos. Quant aux 
autres, ceux qui se réjouissent, ou les pru- 
dents soucieux de demeurer objectifs comme 
ils disent, ce serait perdre son temps que de 
éveiller en eux un sentiment 


[ LEVANT l'assassinat de Jacques Lemaigre- 


chercher à 
humain. 

En revanche, les uns et les autres peuvent 
être rendus attentifs à la signification poli- 
tique de cet assassinat, Invitons-les à exa- 
miner ce symptôme en tant que symptôme, 
Le mal qu'il dénonce, nous le connaissons : 
nous avons vu en Îtalie, en Espagne et 
ailleurs des crimes de cet ordre préluder aux 
guerres fratricides. 


Mais d'abord rappelons ce fait : le complot 
antiterroriste, ses chefs avoués et occultes, 
la liste des condamnés qui sont tombés l’un 
après l’autre, tout a été découvert depuis des 
mois, tout est connu des ministres intéressés ; 
et M. le Résident général a dû être averti le 
premier, Et nous savons qu'il l’a été. 


Sans doute est-ce une chose que de con- 
naître un complot, et c'en est une autre que de 
détenir la preuve qui autorise les arrestations 
préventives — surtout lorsque, grâce à des 
complicités policières, les conjurés sont assu- 
rés d'être prévenus à temps. 


Ainsi faut-il en revenir toujours à l'im- 
puissance de l'Etat, Mais ce n'est pas assez 
dire : l'Etat n'a même plus, chez nous, le 
minimum d'être qui lui permettrait de se 
montrer impuissant. JI existe si peu que 
les grands féodaux se prévalent ouvertement 
du droit de haute et basse justice contre les 
citoyens qui ne se résignent pas à la mise en 
coupe réglée du patrimoine de deux peuples ; 
— car « patrimoine » doit s'entendre aussi au 
sens spirituel : c'est notre profonde allance 
avec les Africains de toutes races qui se 
trouve aujourd’hui mise en cause et peut- 
être irréparablement, ° 


Question à M. July 


E FIGARO » a certes raison dé dé- 

noncer les responsabilités des 

gouvernements successifs qui ne se 
sont pas attachés à résoudre le problème 
marocain depuis le coup d'août 1953. » Mais, 
enfin, pour nous en tenir au gouvernement 
actuel, nous savons que les bases d’un accord 
avaient été acquises, qu'on allait passer aux 
actes et qu'il a fallu tout interrompre. Sous 
quelles injonctions ? Et, si quelqu'un est 
intervenu, à quelles directives obéissait-il ? 
Nous posons la question en clair au Pré- 
sident du Conseil et à M. July qui, depuis 
qu'il occupe son poste, a été le meilleur ser- 
vileur qu'ait trouvé au gouvernement l’ami- 
tié franco-marocaine. 


J'imagine trop bien ce qu’il me répondrait 
s'il pouvait le faire librement, Ceux qui osent 
parler haut s'appuient sur une force dont 
dépend le gouvernement lui-même puisque 
c'est par elle seule qu'il subsiste cette 
majorité de droite qui serait terrifiée peut- 
être si elle découvrait tout à coup la place 
qu'elle occupera dans l'Histoire et qu'elle 
servira de repère pour marquer le point à 
partir de quoi tout a été compromis. 


A quoi sert de s’indigner ? on ne se bat pas 
contre des chiffres. Il est vrai : on ne se bat 
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pas contre des chiffres, mais on les change, 
Nous devons, dès maintenant, n'avoir qu’un 
objectif : renseigner la nation sur l'enjeu des 
élections de 1956. I] importe surtout d’éclai- 
rer la masse des honnêtes gens qui, d’instinct, 
votent à droite. Il faut leur ouvrir les yeux 
sur ce qui se trame à l’abri d’un certain anti- 
communisme dont le nom répond à tout et 
recouvre tout, 


Nous n’en referons pas le bilan, Il est inu- 
tile de redire ce qui est présent à tous les 
esprits : qu'après avoir perdu l’Indochine, 
nous sommes en bon chemin pour perdre 
l'Afrique. Mais ce n’est là que le plus appa- 
rent d’une désagrégation qu’il dépend de nous 
d'interrompre ou, au contraire, de précipiter, 
selon qu’en 1956 nous chasserons la majorité 
actuelle ou que nous la rappellerons. 


Le faux épouvantail 


, faut que chacun de nous le comprenne et 

se débarrasse enfin de ses phobies et 

d’abord de tout ce que recouvre l'étiquette 
Front Populaire, La plupart des Français, 
qu'ils soient de droite ou de gauche, ont peine 
à analyser une situation politique donnée, 
sans recourir aux formules vides d'avant 
guerre — peuple routinier, comme tous les 
vieux peuples, trop enclin à ramper vers ses 
vieilles peaux dont il s’est depuis longtemps 
dépouillé, comme s’il avait perdu la foi dans 
ses possibilités indéfinies de renouvellement. 


J'ignore si le parti communiste français 
songe à se débarrasser du corset orthopédique 
que lui avaient imposé Staline et Béria, et 
s’il se décidera enfin à choisir une liberté 
que Moscou ne lui refuse peut-être plus. S'il 
échappait un jour à son ghetto, cela ne signi- 
lierait nullement le retour à la formule du 
Front Populaire qui comportait des engage- 
ments réciproques, un cartel, un pacte. Dans 
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cette hypothèse, j'imagine qu’il soutiendrait 
ou combattrait, selon ses exigences propres, 
un gouvernement de centre gauche qui lui- 
même ne devrait pas faire fi de ses suffra- 
ges, mais non plus les solliciter, 


S'il y a un péril de ce côté-là, qu’il soit 
imaginaire ou qu'il corresponde à quelque 
réalité, efforçons-nous en tout cas de lui don- 
ner sa vraie place, qui est très loin d’être la 
première. Il existe une échelle d'urgence entre 
les maux qui nous menacent peut-être, et 
ceux dont nous sommes en train de mourir 
sûrement. 


Les mêmes martyrs 


ES féodalités dévoratrices et aujourd’hui 

criminelles, nous les voyons à l’œuvre, 

Le film atroce qu’elles composent se 
déroule parfois au ralenti, et parfois à un 
rythme accéléré sur cet écran qu'est notre 
journal quotidien. Elles ont découvert leur 
jeu parce qu’il ne leur reste que quelques 
mois avant que la nation tout entière soit 
appelée à prononcer son verdict, 


Nous connaissons leurs hommes au Parle- 
ment et hors du Parlement, mais nous con- 
naissons aussi les hommes de bonne volonté : 
il s’en trouve, et de plus en plus, dans tous 
les partis. Ils ne manquent pas parmi ceux 
qui, aujourd’hui, occupent le pouvoir. 


A eux de rendre fécond le sacrifice de Jac- 
ques Lemaigre-Dubreuil, Il a donné sa vie 
pour qu'au sortir de ces années sanglantes 
le Maroc et la France ne soient pas spirituel- 
lement séparés. Parmi tant de victimes, il fal. 
lait que quelques-unes appartiennent à la fois 
à nos deux peuples. Les Français du Maroc et 
les Marocains peuvent également s’enorgueil- 
lir du nom de Jacques Lemaigre-Dubreuil, 
C’est beaucoup, pour sceller l’amitié de deux 
peuples, que d’avoir les mêmes martyrs. 


PscHitr ? 


Pour toi, cher ange 
Pschif Ÿ orange / 


Pour moi, garçon 


Pschiñ Ÿ citron 
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si pur! si frais! si bon! 
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